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ERRATA

En raison de circonstances matérielles incontrôlables, le texte de cet 
ouvrage a été imprimé avant que l?on puisse effectuer les vérifications 
typographiques d’usage. Le lecteur voudra bien nous en excuser. Il 
trouvera ci-dessous la liste des corrections à apporter au texte.

Corrections a répéter chaque fois que le cas se présente

- Chute au lieu de chute

- Havre au lieu de Havre

- et Ilot au lieu de Ile et Ilot

-A ... au lieu de A ... (en début de phrase)

Corrections de détail

- p. 6 2e paragraphe, 7e ligne; posent au lieu de pose

- p. 7 1er paragraphe, lie ligne; dialectales au lieu de idiolectales

- p. 7 2e paragraphe, 7e ligne: aînés au lieu de ainés

- p. 8 2e paragraphe, 1ère ligne; s’ajouter au lieu d’ajouter

- p. 9 2e ligne; très lointaines au lieu de très lointains

- p. 20 6e et 7e lignes; chute au lieu de chute. Cette correction vaut
également pour le reste du texte.

- p. 21 4e ligne; de fausses au lieu des fausses

- p. 22 9e ligne; carrossables au lieu de carossables

- p. 23 conclusion, 5e ligne: euro-canadiens au lieu de euro-canadien 

24- p. 12e ligne: concurremment au lieu de concuremment
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p. 35 3e paragraphe, 7e ligne; îlot au lieu de îlot

p. 43 1ère ligne et page 44, 3e paragraphe, 1ère ligne; loups-marins
au lieu de loup-marins

p. 45 1er paragraphe, 2e ligne; pourrait être au lieu de être

p. 48 2e ligne et page 52, 2e paragraphe, 6e ligne; Havre au lieu de
Havre

p. 61 2e paragraphe, 6e et 7e lignes? ovoïdale au lieu de ovaloide

p. 70 2e paragraphe, 2e ligne: goulot au lieu de goulat

p. 81 Graphie du toponyme; Ka menapaskawast au lieu de Ka menapaskwast

p. 84 2e paragraphe, 7e ligne, mots manquants: jusqu'à la confluence
de la Romaine

p. 87 2e paragraphe, 6e ligne, mots manquants; pourtant nherbeî:, 
s foin ‘, se disent neskoso

p. 98 4e paragraphe, 6e ligne: le sifflet au lieu de sifflet

p. 112 3e paragraphe, 3e ligne; porcs au lieu de parcs

p. 117 1er paragraphe, 10e ligne: effectuent au lieu de affectuent

p. 119 2e paragraphe, 4e ligne: rocheux au lieu de recheux

p. 119 dernier paragraphe, 3e ligne: invoquées au lieu de invoqées

p. 143 4e paragraphe, 3e ligne, tlanc typographique; si toutefois

p. 155 2e naragraphe, 6e ligne; potamonymes au lieu de patamonymes

p. 166 2e paragraphe, 3e ligne: précédente au lieu de précédante

p. 179 1ère ligne: se déversant au lieu de se déversent

P* 182 Sipewijan Ekwantsit au lieu de Sipewijaw Ewantsit

p. 182 3e ligne: de navigabilité au lieu de dennavigabilité
Np. 183 Sipewijaw au lieu de Sipewijaw

p. 185 2e paragraphe, 6e ligne: élevée au lieu de élévée

p. 193 2e paragraphe, 6e ligne: pénultième au lieu de pénultième

p. 195 2e ligne avant la fin: profil au lieu de profit
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I- Introduction

Grâce à l’aide financière de la Commission de géogra­

phie de Québec, nous avons pu effectuer une enquête, pendant 

l'été 1966, dont le but était, en plus de relever certains to­

po nyme s peu ou pas connus de la région de Mingan, de contribuer 

à l’examen des problèmes liés à la collecte des noms de lieux 

amérindiens. Nous avons pu bénéficier de la présence d'un in­

formateur montagnais de la réserve de Mingan, monsieur Mathias 

Nolin, que le Centre d'Etudes Nordiques de l'université laval 

avait invité à Québec pour une période de quatre mois, aux 

fins de servir aux recherches qui, à l'université laval, por­

taient sur la Cote Nord en général et sur les communautés in­

diennes en particulier.

Après avoir fait un relevé descriptif des noms de 

lieux de la région de Mingan et en avoir contrôlé la locali­

sation à l'aide de cartes et de photos aériennes, nous nous 

sommes rendus sur les lieux afin de procéder à un second con­

trôle, double celui-là, portant d'abord pur l'identification 

précise des accidents topographiques et, en second lieu, sur 

l’exactitude des informations transmises par notre premier 

informateur, en les confrontant avec celles d'autres autochtones, 

d'âges différents et fréquentant d'habitude des territoires 

différents.

Mentionnons que nous avions gravement sous-estimé
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1'envergure et les difficultés du projet. Ces difficultés, 

que nous examinerons plus loin, ne tiennent pas seulement à 

la complexité de la langue montagnaise, qui bien sûr cache 

encore bien des secrets faute d'études linguistiques sérieuses, 

mais aussi et surtout à la difficulté d'obtenir des informa- 

ternrs: aborigènes des réponses aux questions telles que posées. 

Il arrive très fréquemment qu'à une question conceptuelle 

(touchant par exemple des relations sémantiques), l'enquêteur 

récolte une réponse essentiellement factuelle. he mentionnons 

qu'un seul exemple; le fait pour un lieu d'avoir un nom raon- 

tagnais et un nom français est souvent considéré par les au­

tochtones comme l'indication que le toponymie français est la 

traduction du toponyme montagnais, même s'il n'y a aucun lien 

sémantique entre les deux mots.

Ainsi, l'identification des toponymes, des racines, 

des particules composant les expressions toponymiques, n'est 

pas chose facile et peut mener à des mésinterprétations. On 

verra que cette difficulté est accrue par le fait que les ca­

ractéristiques phonétiques de la langue montagnaise font que 

les mots ou les racines fondamentales peuvent être facilement 

confondus avec des mots ou des racines phonétiquement très 

semblables mais sémantiquement fort lointaines.



-4

Nous signalerons plus loin les difficultés liées 

à la collecte des toponymes amérindiens au Québec. Ces diffi­

cultés devraient, non pas décourager la collecte des noms de 

lieux indiens chez nous, mais au contraire encourager toute 

étude, de nature inventorielle ou problématique, qui pourrait 

rapprocher de la conscience de la population comme de l'admi­

nistration le trésor toponymique qu'ont à offrir les groupes 

amérindiens du nord-est de l'Amérique du Nord.

2- Intérêt de la toponymie amérindienne

Malgré des prises de position officielles qui 

furent discriminatoires à l'endroit des noms de lieux aborigè­

nes (Rouillard), prises de position qui trahissent une xéno­

phobie scientifiquement pernicieuse, il est heureusement arri­

vé que l'intérêt pour les noms de lieux aborigènes a été assez 

grandement revalorisé ces dernières années, parallèlement 

d'ailleurs au développement d'un intérêt grandissant vis-à-vis 

les communautés indiennes elles-mêmes. Monsieur Jean Poirier, 

président de la Commission de géographie du Québec, a récemment 

pris sur le problème une position que nous appuyons avec en­

thousiasme (POIRIER, Jean, ACPAS, 1966).

Le patrimoine choronymique amérindien du Québec 

est impressionnant, tant par le nombre des noms de lieux abo-
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dienne, que par la valeur intrinsèque de ces toponymes. le 

plus souvent descriptifs, quelquefois historiques ou anecdoti­

ques, occasionnellement dédicatoires, les noms de lieux monta- 

gnais recèlent un intérêt certain, quelquefois même un certain 

enseignement. Ils révèlent quelquefois des croyances ou des 

tabous (Atsen ministuk, Mantowi état, Ivlantus ministukus, etc.), 

se. réfèrent à des faits de la petite histoire (Ometno sipis, 

Kamanatnikatest9 etc...) on à la présence de gibier (Atsuk 

sipis 9 Utitèipew amiskw, etc...); le plus souvent, ils décri­

vent les accidents topographiques d'après leur forme ou leur 

position (Ka ièpanapiskat, Ka janepakamaèt, Ka .jatowakamat, 

etc.».)o

La choronymie amérindienne a donc un caractère 

beauççor dus géographique que la toponymie euro canadienne, 

beaucoup plus habituée aux noms de type dédicatoire„ Cette 

caractéristique, que révèle nettement la choronymie des envi­

rons de Mingan, souligne, croyons-nous, le grand intérêt de 

celle-ci d'autant plus que, nous l'avons dit, la choronymie 

amérindienne est, là comme ailleurs, d'une impressionnante ri­

chesse» Environ 20% seulement des noms de lieux montagnais 

inventoriés ont un correspondant français ou anglais. Moins
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de la moitié de ces correspondants constituent des traductions 

Quant aux noms amérindiens eux-mern.es, moins de 3e/- sont recon­

nus comme toponymes officiels.

Ceci indique nettement la sous-utilisation du trésor 

toponymique amérindien qui, au surplus, risque de s’estomper 

par l’acculturation des aborigènes de même eue par le fa.it 

que ceux-ci fréquentent de moins en moins l’arrière-pays dont,

on le devine, ils oublieront vite les noms. Il est donc urgent 

de procéder à l’inventaire systématique des toponymes amérin­

diens, sur la Côte Nord comme ailleurs au Québec, avant qu'ils 

ne disparaissent définitivement de la mémoire des indigènes qui 

constitue actuellement la seule source vraiment valable.

Une telle entreprise peut paraître énorme, presque dé­

courageante, non seulement par son ampleur (il y a sans doute 

des dizaines de milliers de toponymes amérindiens encore en 

usage et inconnus de la population blanche et de l’administra­

tion) , mais aussi par les difficultés liées aux caractères 

mêmes de la choronymie aborigène, à la complexité des langues 

indiennes parlées au Québec, aux problèmes également que pose 

la transcription, la traduction et 1’adaptation des noms de 

lieux amérindiens aux schémas de la langue française (ou an­

glaise)
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3- Difficultés et problèmes phonétiques

Comme l'inventaire que nous avons fait s'est d’abord 

et presque exclusivement basé sur les sources orales, les pro­

blèmes liés au phonétisme de la langue montagnaise se sont ré­

vélés nombreux. Ces problèmes sont le plus souvent inhérents 

à la langue elle-même dont le phonétisme est très souvent, 

bien que simple, et dont la phonologie est loin d'etre cons­

tante, l'enquête ayant porte sur une région réduite, la to­

ponymie recueillie ne chevauche pas des aires dialectales 

proprement dites. Elle s'inscrit à l'intérieur de la région 

du "dialecte de Mingan". Il ne faut pas oublier cependant 

que les formes idiolectal.es sont plus développées dans les 

langues non écrites et qu'en conséquence, des toponymes peu­

vent revêtir plusieurs formes selon les individus qui les 

utilisent à l'intérieur même d'une seule aire dialectale, 

même petite.

De plus, la langue montagnaise, comme toute langue qui ne 

se perpétue que par la tradition orale, varie et évolue rapi­

dement dans le temps. Or, nous avons dû très souvent, pour 

des raisons évidentes, faire appel à des informateurs âgés 

qui nous ont indiqué des noms de lieux que prononcent diffé­

remment des informateurs plus jeunes qui, d'ailleurs, connais­

sent beaucoup moins bien que leurs ainés la toponymie de
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1'arrière-pays et même des régions immédiates.

Cette variation au phonétisme, dans le temps, dans 

l’espace et même d’individu à individu, constitue, on le devi 

ne, une assez grande difficulté. Cependant, lorsqu'il est 

possible de faire ressortir clairement les racines dont sont

composés les noms de lieux, on peut s'en rapporter à une cer-

taine norme, ce qui constitue au demeurant une entreprise ha-

sardeuse, la composition des mots en montagnais étant soumise

à des règles mal connues et sûrement peu rigoureuses. les

phénomènes d1'harmonie vocalique et d’assimilation, de contrac-

tion des mots, d'infixation, viennent compliquer les processus 

de formation des noms et font souvent que la signification 

des toponymes ne peut être retrouvée que par approximations, 

les caractéristiques phonétiques de la langue montagnaise 

constituent donc, en elles-mêmes, une difficulté qui n’est 

pas mince.

Il est une autre difficulté qui vient d’ajouter dans 

le domaine de la perception phonétique des noms de lieux mon- 

tagnais. La langue montagnaise, comme la plupart des langues 

amérindiennes du nord, ont des caractéristiques phonétiques

telles, on y a déjà fait allusion, que les mots ou les raci­

nes fondamentales peuvent être facilement confondus avec des



mots ou des racines fondamentales phonétiquement très voisines 

et même semblables, mais sémantiquement très lointains » La 

langue montagnaise, en effet, a un consonantisme très réduit» 

Phonologiquement, les onèmès • consonantiques ne dépassent 

pas une dizaine (contre plus de vingt pour la langue française 

j), k.? ü? H? jgn, jpl? .w, j_? LL (°u J.) e"t ts (ou té), peut-être

kw. Le son côté, le vocalisme est pauvre mais mouvant*, quatre 

ou cinq phonèmes vocaliques (contre 16 pour la langue françai­

se), soumis à des flottements très nombreux et obéissant sans 

doute à des règles qui ont. jusqu'à maintenant, échappé à l'a­

nalyse des linguistes et des phonéticiens»

Les groupes allophoniques étant donc nombreux, la 

transcription phonétique constitue un problème en soi. Or, 

on a déjà à juste titre insisté sur la nécessité de noter de 

façon la plus précise possible la prononciation des noms de 

lieux (POIRIER, Jean, Toponymie; méthode d'enquête, pages 85 

et 107). Si cet aspect de l'enquête toponymique peut consti­

tuer une certaine difficulté pour les noms de lieux eurocana­

diens, il devient une source de difficultés presque insurmon­

tables lorsque l'enquête porte sur la choronymie exprimée dans 

une langue non écrite, pour laquelle il n'existe pas d'ortho­

graphe ou simplement de mode d'adaptation normalisé et dont,
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au surplus, le phonétisme est extrêmement mouvant, dans 1Tes­

pace comme dans le temps.

Pour que les résultats de notre enquête puissent être 

exprimés avec toute la précision phonétique voulue, il nous 

eût fallu connaître l’alphabet phonologique de la langue monta- 

gnaise, c'est-à-dire la liste exacte des sons indispensables 

et pertinents pour former tous les mots de la langue. Un tel 

alphabet phonologique n'a pas encore été élaboré par les lin­

guistes, bien que des études sur le dialecte de Mingan en aient 

tout récemment établi les principales bases (travaux de Marcel 

Boudreault, Lysanne Coupal-Dorion et Anthony Oldknow -une re­

cherche du Centre d'Etudes Nordiques de l'université Laval- 

et ceux de Gérard McNulty -Faculté des Lettres de l'université 

Laval-). Il est donc souvent difficile de choisir par quelle 

lettre tel son montagnais sera rendu, lorsque ce son est sus­

ceptible de varier selon les individus, selon les âges.

Plusieurs sons sont incontestablement absents de 

l'alphabet montagnais (dialecte de Mingan). Tel est le cas 

de plusieurs consonnes sonores qu'il n'y a pas de risque de 

toujours rendre par les sourdes correspondantes, même si, chez 

certains individus, elles sont souvent prononcées avec une cer­

taine sonorité. Ainsi, _b, _d, _g, z,, jz ("j" français) peuvent 

être rendus respectivement par _p, _t, _k, _s, _s ("ch" français),
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les sons de la premiere série n’étant que des allophones de 

ceux de la seconde série. En d’autres termes, il n'y a pas 

de risque qu’un changement de sens intervienne par la substi­

tution d'une sonore par la sourde correspondante.

Tel est à peu près le cas des couples s - è, ts - ts, 

sans toutefois que l'on puisse en faire une règle sûre. Nous 

avons appliqué le principe de la plus grande fréquence. Par 

exemple, le mot sipis (petite rivière) est quelquefois pro- 

noncé èipis ou sipis; comme c'est sous la forme sipis qu'il 

revient le plus fréquemment, c'est celle que nous avons rete­

nue .

Pour les couples vocaliques, les choses sont moins 

claires. Il semble bien que le son _e ("è" ou "é'" français) 

et le son JL soient deux allophones d'un même phonème. Cepen­

dant, ils ne sont pas toujours interchangeables, à cause de 

certaines lois d'harmonie vocalique ou simplement de règles 

phonétiques générales propres à la langue montagnaise. Par 

exemple, le mot "île” peut se dire menestuk, menisink 9 minostuk 

ou ministuk (il existe aussi les variantes avec _s remplaçant 

j3). Pans ces cas aussi, nous avons choisi la forme la plus 

fréquente (ministuk). Les sons o et u ("ou" français) cons­

tituent un cas similaire.

Quant aux sons n, JL, r_ et v"H” français), ils sont 

soumis à un schéma dialectologique intéresant. T ruinas.
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MI CHE1S0N (linguistic classifiaation of Cree and Montagnais- 

Naskapi dialects, Smithsonian Institution, Bureau of American 

Ethnology, Anthropological Papers, 1939, no 8, pp. 69-95) 

a cartographie les regions où les Montagnais utilisent respec­

tivement les sons n, JL, _r, _j. Ce quatuor constitue un phéno­

mène original mais régulier. Ainsi, le dialecte de Mingan 

n'utilise que le nj par exemple, "Montréal’1 se dit, dans le 

dialecte de Mingan, Monian; les groupes de l’ouest diront 

Moliai.

Pour tous ces groupes de son», c'est donc dire que 

les noms de lieux notés dans notre inventaire ne doivent pas 

nécessairement servir de modèle ou de norme pour la trans­

cription des noms de lieux amérindiens provenant d'autres 

régions du Québec,, II faut évidemment souhaiter qu'un jour 

des linguistes pourront suggérer un système de transcription 

normalisé pouvant s'appliquer à tous les dialectes ou du moins 

à des groupes de dialectesc D'ici là, force nous est d'adopter 

un mode de transcription qui a l'avantage de correspondre le 

plus exactement possible à la prononciation des aborigènes 

mais qui a l'inconvénient de pouvoir introduire nés différen­

ces par rapport aux noms de lieux des autres régions du

Québec.



De plus3 le mode de transcription que nous avons 

adopté s'écarte des systèmes qu'on a, selon les périodes, 

selon les régions, selon la langue des transcripteurs, utili­

sés —• souvent de façon partielle d' ailleurs— pour écrire 

les noms de lieux amérindiens. Ce n'est un secret pour per­

sonne qu'actuellement, au Québec, plusieurs systèmes de trans­

cription des toponymes amérindiens coexistent. Le système 

phonétique anglais, le système français, un système adapté 

et normalisé (pour 1'esquimau? l'alphabet Lefebvre-G-agné) , 

un grand nombre de systèmes hybrides ont, tour à tour, servi 

à transcrire les choronymes amérindiens, d'ailleurs souvent 

écrits au son par des personnes n'ayant aucune connaissance 

des règles élémentaires de la phonétique.

Récemment, il s'est amoroé un mouvement pour fran­

ciser, phonétiquement, l'écriture des noms de lieux amérin­

diens. Personnellement, nous nous permettons de juger cette 

tendance dangereuse et même pernicieuse» Un tel procédé ris­

que d'abord de trahir la vraie prononciation des noms de 

lieux et, partant, de las rendre méconnaissables, Il risque 

surtout d'introduire des différences fondamentales entre 

la manière dont la population écrira ces noms de lieux et 

celle qu'utiliseront les amérindiens le jour -que nous sou-



De plus, le mode de transcription que nous avons 

adopté s’écarte des systèmes qu'on a, selon les péiHodes, 
selon les régions, selon la langue des transcripteurs, utili­

sés — souvent de façon partielle d'ailleurs-- pour écrire 

les noms de lieux amérindiens. Ce n'est un secret pour per­

sonne qu'actuellement9 au Québec, plusieurs systèmes de trans 

cription des toponymes amérindiens coexistent. Le système 

phonétique anglais, le système français, un système adapté 

et normalisé (pour l'esquimau: l'alphabet Lefebvre-G-agné) , 

un grand nombre de systèmes hybrides ont, tour à tour, servi 

à transcrire les choronymes amérindiens, d'ailleurs souvent 

écrits au son par des personnes n'ayant aucune connaissance 

des règles élémentaires de la phonétique.

Récemment, il s'est amoroé un mouvement pour fran­

ciser, phonétiquement, l'écriture des noms de lieux amérin­

diens. Personnellement, nous nous permettons de juger cette 

tendance dangereuse et même pernicieuse. Un tel procédé ris­

que d'abord de trahir la vraie prononciation des noms de 

lieux et, partant, de las rendre méconnaissables, Il risque 

surtout d'introduire des différences fondamentales entre 

la manière dont la population écrira ces noms de lieux et 

celle qu'utiliseront les amérindiens le jour -que nous sou-
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haitons proche- où ceux-ci se verront dotés d'un alphabet 

adapté aux besoins de leur langue, le principe du respect des 

langues qui alimentent le trésor toponymique des différents 

pays du globe a été universellement reconnu. C'est au nom de 

ce principe que nous souhaitons fortement que des études soient 

faites le plus tôt possible par des linguistes pour établir un 

alphabet normalisé pour les différents groupes linguistiques 

du Québec et que, par la suite9 tous les noms de lieux amérin­

diens du Québec soient transcrits selon cet alphabet, à l'ex­

ception de ceux dont un constant usage a fixé une forme parti­

culière .

Nous avons adopté, pour la transcription des noms 

de lieux des environs de Mingan, un système universellement re­

connu: la "transcription de l'Association phonétique interna­

tionale", purgée cependant des signes qui ne se retrouvent pas 

dans l'alphabet français. Ainsi, ley" a été remplacé par _è 

(l'A.P.I. utilise d'ailleurs indifféremment fou s). Les 

sons _e ("é" français) et £ ("è" français) de l'A.P.I. sont tous 

deux rendus par le signe _e, ce qui d'ailleurs ne semble pas 

trahir les fonctions phonologiques de ces deux sons (cf. plus 

haut à ce sujet). Le système employé a donc les avantages 

suivants:



n

a) il respecte ce que nous savons actuellement de la phonolo­

gie de la langue montagnaise;

b) il traduit fidèlement la manière de prononcer de la majori­

té des informateurs;

c) il ne fait pas appel aux données phonétiques de la langue 

française, inapplicables au phonétisme des langues amérin­

diennes ;

d) il n'utilise que des signes couramment employés (par exem­

ple, le diacritique a été remplacé par le signe J_ que

l'on trouve sur les claviers de tous les dactylographes ;

e) tous les signes ont la même valeur qu'en français? j_, w et 

jè exceptés; d'ailleurs la transcription du son "ou" par

w n'est pas inconnue chez n us et, quant au signe _s, il 

n'est pas sûr qu'il soit phonologiquement distinct du son 

transcrit pa.r _s;

f) il a une valeur universelle et peut donc être directement 

utilisé par tous ceux qui connaissent les règles élémentai­

res de 11 A. P. I,

Voici la liste des signes utilisés et leur valeur

phonétique,
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SI GEE VALEUR PHONETIQUE

a comme en français

e "é" ou "è" français

i comme en français

0 comme en français

u "ou" français

k comme en français

m comme en français

n comme en français

P comme en français

s comme en français

\s "ch" français

t comme en français

V/ "w" anglais

D "y" français ou anglais 
devant une autre voyelle; 
comme dans "_yak"



4- Autres problèmes linguistiques

Un autre problème, dans la choronymie montagnaise, 

vient du fait que les substantifs montagnais prennent des for­

mes différentes selon leur fonction dans la phrase. Le nom 

"Mingan", par exemple, se dit Ekwantso au nominatif, Bkwantsit 

au cas complément.- Plusieurs toponymes ont ainsi deux formes: 

Y/epmiskaw, We pmiskat ; Patamo, Pat ami t ; Ekwant so èipo, Ekwant èo 

èipit. Dans ces cas, nous avons appliqué la règle qui régit 

l’écriture des noms de lieux dans les langues à cas, en rete­

nant le nominatif.

Cependant, il arrive que la forme nominative d'un to­

po nyme n’existe pas, soit à cause de sa forme verbale (comme 

Eskwasomut), soit à cause de la présence dans le toponyme lui- 

même d’une particule désignative (c'est le cas de plusieurs 

toponymes qui commencent par Ka qui, occasionnellement peut 

aussi être suivi d'un nominatif, surtout si celui-ci est sui­

vi d'un générique), soit encore parce que le toponyme est 

spécifiquement désigné, de façon explicite ou implicite (par 

exemple, waânt; cependant, le toponyme Wasat -Sept-Iles- 

n'existe que sous cette forme). Comme c'est vraisemblablement 

l'usage qui a établi ces formes, c'est à l'usage que nous
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>us sommes référé pour choisir la forme des noms de lieux.nou

qui est le plus souvent nominative.

Le regroupement des unités a aussi causé un problème.

On sait que la langue montagnaise est une langue agglutinante 

qui forme les mots par juxtaposition de racines. Pour plus 

de clarté, et en l'absence de toute règle reconnue sur le su­

jet, nous avons tau jours veillé à séparer les unités dans la 

mesure où elles pouvaient théoriquement être utilisées comme 

élément autonome du langage et où elles conservaient leur for­

me originelle. Un problème subsiste, celui des éléments de 

liaison que les règles de l'euphonie montagnaise introduisent 

souvent entre deux éléments nettement identifiables. Nous 

avons choisi de laisser tomber ces éléments de liaison dans 

la transcription; ils ne sont d'ailleurs pas toujours claire­

ment perceptibles et, au surplus, ils s'introduisent presque 

d'eux-mêmes dans la prononciation, sans qu'il soit nécessaire 

de le transcrire. Par exemple, Manto état pourrait aussi 

s'écrire Mantowi état sans trahir la manière dont ces deux 

mots sont effectivement prononcés dans le langage courant. 

Ainsi, on écrira Atàuk nipi et non Atsuk u nipio

Quoi qu'il en soit, nous avons toujours veillé à trai­

ter séparément les génériques et les spécifiques toponymiques.
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Enfin, une dernière difficulté de nature linguistique 

se situe au niveau de la conceptualisation du nom de lieu 

chez 1'Amérindien qui n'y voit pas nettement la distinction entre 

l'unicité du lieu et le fait pour celui-ci d'être décrit par 

référence à une description ou à une qualité qui le met en re­

lation avec d'autres lieux similaires. En d'autres termes, 

l'Indien ne fait que très difficilement la différence entre 

un terme générique et un terme spécifique. Cela ne va pas 

sans poser des problèmes, la plupart des choronymes montagnais 

étant précisément de nature descriptive et le plus souvent 

formés par un ou plusieurs termes génériques. Ml s t e minist uk 

veut dire "La grande île". Wasat signifie simplement "La 

baie" et désigne Sept-Ileso

Tout le problème est d'établir, dans chaque cas, si 

tel mot, qui désigne de façon générique tel accident géogra­

phique, est en l'occurence employé comme simple descripteur 

ou comme vrai toponyme s'appliquant à désigner tel lieu en 

particulier et nul autre. Lans les langues évoluées, il 

semble que le principe dit de la "négativité relative des 

noms" (voir E.M. POSPELOV, La toponymie en U.R.S.S., dans;

Les Cahiers de géographie de Québec,Numéro spécial de topony­

mie, septembre 1966, page 243) peut rendre compte de bien des
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situations. Tel nom générique, devient spécifique si, par sa 

rareté même, il qualifie un objet unique, ou simplement impor­

tant, ou bien spécifié. Mais il n'est pas sûr que ce principe 

puisse beaucoup éclairer l’enquêteur qui cherche à savoir si 

tel terme montagnais désigne, par exemple, toute chute de tel­

le forme par exemple, ou telle chute en particulier qui se 

trouve à avoir telle forme. Exprimé autrement, le problème est 

souvent de savoir si l'informateur, en se référant à un lieu ou 

à un accident topographique, le nomme, le décrit ou le locali­

se. Ce problème, qui n'est pas absent de l'enquête toponymi- 

que en milieu euro canadien, revêt une singulière importance 

dans le domaine de la choronymie amérindienne. L'enquêteur 

doit en être averti et être sur ses gardes pour ne pas re­

cueillir trop de toponymes qui n'en sont pas.

5- Autres difficultés de l'enquête en milieu amérindien.

Les difficultés de nature linguistique mentionnées plus 

haut se doublent de difficultés liées au milieu naturel et 

psychologique dans lequel les amérindiens évoluent. Il est 

bien connu que le succès d'une enquête toponymique est direc­

tement relié au climat de confiance dans lequel elle est 

menée. Et cette confiance dépend des intentions que l'on
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prête à l'enquêteur, lorsque celui-ci interroge les aborigènes, 

par le biais de la choronymie, sur des croyances, des légendes 

ou des tabous qu'ils reconnaissent mais qu'ils hésitent à ré­

véler de crainte de se voir juger sévèrement, des fausses ré­

ponses de remplacement peuvent être fournies.

Par ailleurs, l'Indien a l'habitude, pour des raisons 

difficiles à préciser, de donner des réponses plutôt d'après 

les intentions qu'il prête à celui qui le questionne que d'après 

l'objet sur lequel porte la question. L'Amérindien, c'est 

bien connu, cherche à faire plaisir. S'il décèle le moindre 

élément suggestif dans une question, il ajustera sa réponse 

en conséquence. Cette disposition psychologique étant presque 

constante, l'enquêteur doit procéder par recoupements, poser 

des questions contradictoires au risque de se faire considérer 

par ses informateurs comme une personne à mécanisme mental 

lent, avoir la modestie de jouer à l'ignorant et la patience 

d'emmagasiner des contradictions et des contresens jusqu'à 

ce que l'enquête s'éclaircisse d'elle-même. Nous avons rele­

vé nombre de contradictions durant notre enquête; certaines 

se sont résorbées, d'autres ont persisté et notre inventaire 

en rend compte. Une connaissance plus approfondie de la lan­

gue montagnaise pourrait peut-être avoir raison de quelques-
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unes de celles-ci» Quant aux autres, ce sont les moyens plus 

haut énoncés qui nous ont permis de les éclaircir. Nous ne 

saurions donc trop insister sur l'extrême importance de la 

psychologie de l'enquête en milieu amérindien.

Enfin, des difficultés d'ordre matériel sont liées au 

milieu naturel dans lequel se font les enquêtes portant sur 

la choronymie amérindienne. Certaines de ces difficultés 

tiennent aux conditions physiographiques de ces régions dont 

l'accessibilité est réduite par l'absence de chemins carossables 

et par la nécessité d'utiliser des moyens de transports exigeant 

un investissement de temps dépassant sans doute la mesure de 

l'intérêt de l'enquête. Par exemple, investir deux journées 

de canotage et de marche en forêt pour recueillir deux ou 

trois toponymes ne nous paraît pas raisonnable. Nous croyons 

qu'un très bon moyen consisterait à utiliser un avion volant 

à basse altitude: les Indiens ont une très bonne connaissance 

visuelle des régions qu'ils fréquentent et, au surplus, sont 

maintenant habitués depuis quelques années à voyager en avion 

et, partant, à reconnaître les lieux du haut des airs.

Une autre difficulté résulte du découpage de la région 

en territoires de chasse. Certaines portions sont ainsi fort 

bien connues par quelques chasseurs, quelquefois par un seul,
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et ont une toponymie que les autres ne connaissent que peu 

ou prou. Pour la même raison, il arrive que des lieux aient 

deux ou plusieurs noms et meme que ces noms aient subi, à 

cause de leur doublure, certains glissements. Il arrive, 

par exemple, qu'un même nom s’applique à deux lieux voisins, 

selon les informateurs. Pour éviter les confusions, nous 

avons décidé, dans ces cas, de ne retenir que l'appellation 

la plus fréquente.

6- Conclusion

Bref, les rigueurs et les difficultés du milieu, phy­

sique comme psychologique, requièrent: sans doute, pour les 

enquêtes de choronymie amérindienne, un investissement plus 

important que pour les relevés toponymiques faits dans des 

régions où dominent les noms eurent©® • A force de sé­

jours prolongés d'enquêteurs connaissant le plus possible 

les langues amérindiennes, d'investissements importants de 

temps, de patience et de moyens, il est sûr que le trésor 

choronymique amérindien, dont la richesse est chose prouvée, 

pourra se révéler progressivement à ceux qui ont la mission, 

officielle ou officieuse, d'inscrire sur les cartes et dans
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1'histoire les noms que les hommes ont donnés à la nature qu'ils 

ont conquise.

Ce travail sur le terrain devrait se doubler de re­

cherches en laboratoire. Très nombreux sont les sujets d'é­

tudes qui aideraient la cueillette des choronymes amérindiens : 

étude lexicale des génériques, étude des variations de forme 

liées aux conditions de lieu, établissement d'un alphabet 

phonologique pour les langues du groupe algique, relevé des 

noms de lieux amérindiens existant déjà officiellement et 

comparaison critique de leur mode de transcription, etc..

Ces questions et bien d'autres sous-tendent toutes les en­

quêtes sur le terrain qu'il faudra mener, concuremment. Ceci 

indique que le travail à faire est énorme et que notre con­

tribution est extrêmement modeste par rapport à ce qui pour­

rait et devrait être entrepris. Les difficultés sont très 

nombreuses; elles devraient être un stimulant plutôt qu'un 

frein. Un pays dépourvu comme le Guatemala a mené à bien, 

en une dizaine d'années, le relevé quasi exhaustif de sa to­

ponymie aborigène, pourtant extrêmement riche et complexe.

Il est à souhaiter que le Québec, prenant exemple, entrepren­

ne résolument de travailler dans le même sens.
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Avertissement

Il est évident? compte tenu des difficultés liées 

à l’enquête toponymique en milieu amérindien* difficultés 

que nous avons énoncées dans l'introduction* que notre rôle 

n'est pas d'authentifier les explications et les traductions 

des choronymes que nous avons relevés. Nous ne faisons que 

transmettre* bien que de façon critique, les propos que nous 

avons recueillis. Dans chaque cas* cependant, nous avons 

tenté d'établir la mesure de véracité ou de vraisemblance 

des explications fournies.

Le relevé que nous avons poursuivi étant* en un sens* 

pionnier* nous en reconnaissons la relative vulnérabilité. 

Nous serons reconnaissant à toute personne qui voudra bien 

porter à notre connaissance quelque information confirmant 

ou infirmant les données que nous avons recueillies.
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Note

Les toponymes inventories sont présentés de la manière

suivante :

1) Localisation de l'endroit ou de l'accident géographique.

2) Nom apparaissant sur la carte topographique (série topo­

graphique nationale, échelle de 1?50,000)

3) Nom officiel affiché, lorsqu'il existe.

4) Traduction. Cette traduction est littérale ou libre selon 

les cas; l'explication est donnée plus bas.

5) Explication du sens du toponyme et de son origine. Le 

cas échéant, discussion des solutions proposées par les 

informateurs.

6) Les variantes ou autres noms indiens désignant le même 

lieu ou accident.

7) Les informateurs. Seuls les informateurs principaux ont 

été notés. Dans presque tous les cas, de cinq à dix in­

formateurs, souvent plus, ont été consultés. Lorsqu'il 

y a unanimité, un ou deux seulement sont mentionnés.
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Apisaso waswen ministuk

Ile située à environ un mille à l'extérieur de 
1’ île aux Bouleaux (Waskwe.i ministuk ou T s e t s ekawa s kwi ,j aw )..

Carte topographique °» Outer Birch Island.

Nom courant: Petite île aux Bouleaux

Traduction: Petite île aux Bouleaux

Ministuk signifie "île".

Waskwej signifie "bouleau". Bien que la forme de 
ce mot soit celle du singulier? rien n'indique qu'il soit pris 

dans ce sens. En général? on peut rendre au singulier ou au 
pluriel un mot singulier entrant dans un toponyme composé mon- 
tagnais (voir explication sous Waskwe,j ministuk). C'est le 

contexte qui éclaire le sens. Ici? il semble bien que c'est le 
grand nombre de bouleaux sur l'île qui a suggéré le nom 
Waskwe,i ministuk (île aux bouleaux).

Apisaso signifie "petit". La langue montagnaise ne 

connaissant pas la distinction des genres et n'ayant pas de 
règle précise dans l'ordre des mots dans la phrase permettant 

d'établir à quel substantif se raprorte tel qualificatif? il 
faut? ici encore? se rapporter au contexte. Apisaso waskwe,j 
ministuk pourrait signifier autant "Ile aux petits bouleaux" 
que "Petite île aux bouleaux". L'existence d'une variante à 
ce toponyme nous renseigne. Wa s kw e ,j mi ni s t uku s (voir ce nom)



(ministukus estest composé de "bouleau” et de "petite île" 
la forme diminutive de ministuk, "île").

Variantes: Waskwe.i ministukus « Tsetsekawaskwijast
Tsetsekaskwijast, Petite île aux Bouleaux, Ile à Bouleaux du 
large. Pointe aux Bouleaux, Outer Birch Island.

Informateurs: Jérôme Mullen, Anne-Marie Louis.
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Apokuèis èipis

jetant
milles
mière

Rivière d’une longueur d’environ deux milles, se 
dans le Saint-Laurent (Wepistuku.jaw sipo) à quatre 
à l’est du village de Mingan (Ekwantso)« C'est la 
rivière à l’Est de la rivière Mingan (Ekwantso sipo)

pre-

Riviere non baptisée sur la carte topographique. 

Nom officiel (affiché); Rivière Echourie.

Traduction; Petite rivière de la souris.

Il ne semble pas qu’il y ait le moindre rapport entre 
cette rivière et l’animal rongeur. Il faut chercher l’expli­
cation de ce toponyme du coté de la parenté phonétique entre 
le mot "souris” et le toponyme français "Echourie" prononcé 
par une bouche montagnaise. La distinction phonologique entre 
le son_s et le snn s n’intervient que très rarement en langue 
montagnaise » En conséquence, les Indiens remplacent souvent 
le son s des mots français par le son _s. Cela n’est d’ailleurs 
qu’un des très nombreux exemples de transformation phonétique 
par approximation dont est responsable la pauvreté du système 
consonant ique de la langue montagnaise (exemple; ivio ni an 
pour Montréal)»

L’enquête locale n’a pas pu révéler lequel, des to­
ponyme s français et montagnais, est antécédant. Logiquement, 
il semblerait que c’est le toponyme français "Echourie", an­
térieur, qui a été mal prononcé et, partant, mal traduit.
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Sipis, diminutif de sipo, signifie "rivière” ou 
plutôt "petite rivière". Seules les rivières d’une certaine 
importance ont droit au générique sipo. Il s’agit, au reste, 
d'un diminutif relatif puisque les affluents, même assez im­
portants, des rivières se jetant dans le Saint-Laurent 
(Wepistukujaw sipo) sont appelés sipis. A noter qu'en langue 
montagnaise on retrouve presque tuujours le terme spécifique 
avant le terme générique. Lorsque le diminutif s’applique au 
terme spécifique, on peut omettre le terme générique (exemple: 
Patamo, Rivière Saint-Jean; Patamis, la "petite Patamo").

Variantes: Apokusiw sipis.
Certains indiens de Mingan confondent les 
rivières . Apokusis et Oniko.

Informateurs: Jérôme Mullen, Philippe Pietasho,
Mathias Nolin, Anastésie Kolin-Napes.
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Aèkawsipanan ministuk

Ile d’environ deux milles carrés, située à cinq 
milles au sud-sud-est de l’embouchure de la rivière Romaine 
(Wanaman sipo). Coordonnées: 50°13’ de latitude nord, 63°

45' de longitude ouest.

Sur la carte topographique, cette île est baptisée
"Niapisca Island”.

Traduction: Ile de l'attente aux canards.

Askawèipanan représente incontestablement l'idée 
d'"attendre le canard”, bien que l'explication étymologique 
ne soit pas satisfaisante. Askaw suggère bien l’idée d'"atten­
dre” , normalement traduite par aèwapaten ou aswapmo. Askaw 
n'est pas un lexème qui s'emploie seul. Il s'agit là d'un 
phénomène qui n'est pas rare en langue montagnaise; par exemple 
kamaw ("lac") est un topoformans qui ne se retrouve jamais 
seul; au lieu, on emploie nipi (montagnais de Mingan) ou 
saka.jkan (montagnais de Bersimis).

Il en est de même pour le deuxième composant du to­
po ny me Askawsipanan: "canard” se dit en montagnais mis sip 
ou missip; employé comme composant, cela peut devenir sip 
ou sip (par exemple, "canard sauvage" ou "vrai canard", comme 
disent les Indiens, se dit inneèip).

Ministuk: "île",

les Montagnais de Mingan s'installent à des moments 
précis de l'année sur cette île où le gibier est alors
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abondant, contrairement à plusieurs autres îles de l’archipel 
qui sont fréquentées toute l’année. On y chasse le canard et 
aussi le becscie.

Variante: plusieurs montagnais connaissent les
deux noms indiens de l’île: Nÿapiskaw 
et Askawsipanan.

Informateurs: Mathieu Mestokosho, Sylvestre Mullen,
Mathia.s Nolin.
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Askawsokwanejs ministuk

Miniscule îlot, situé àTenviron un mille au sud 
de l’embouchure de la rivière Romaine, branche est (Wanaman 
sipo), à quelques centaines de pieds du rivage seulement. Il 
termine, à l'est, le groupe des petites îles dites "Granite 
Rocks".

La carte topographique nomme "Granite Rocks" les 
îlots qui prolongent vers l'ouest l'île Askawsokwanejs. Le 
nom collectif ne semble pas s'appliquer à celle-ci.

Traduction; Ile de l'attente aux becscies.

Aàkaw traduit l’idée d'"attendre". Voir l'explica­
tion sous Askawsipanan ministuk» Usükw: becscie. Dans les 
toponymes composés d'éléments exprimant une action, il arrive
souvent qu'il soit difficile de reconnaître distinctement cha­
cun des composants. Il en est ainsi de usukw, assez dilué dans
Askawsokwanejs. La terminaison -nejs est un morphème diminu­
tif. On peut donc traduire Asawsokwanejs ministuk par l'"îlôt 
où on va attendre le becscie", La pointe en face de laquelle 
se trouve l'îlot (T sip e jskwc skan) de même que l'îlot lui-même 
ont été en effet jusqu'à récemment fort fréquentés pour la 
chasse au becscie,

Ministuk; "île".

Informateur: Philippe Pietasho,
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Aswokan pawstuk
Chûte sur la basse rivière Romaine (Wanaman sipo), 

située à dix milles de son embouchure et correspondant à un 
rétrécissement de la rivière sur lequel s’appuie le pont 
qu'emprunte le chemin de fer du Havre-Saint-Pierre (Wepmiskaw) 
au Lac Allard (Wasataikan nipi).

Ron baptisé sur la carte topographique.

Traduction: Chûte du pont.

Cette chûte tire son nom du pont qui l'enjambe 
(aswokan signifie pont). Ce nom est évidemment récent puisque 
le pont a été construit pour la compagnie Quebec Iren and 
Titanium Co. depuis à peine plus de quinze ans. Il est éton­
nant que les Indiens questionnés n'ont pas souvenance du nom 
antérieur de ces chûtes.

Pawstuk veut dire "chûte"; mais ce mot peut signi­
fier également "rapides". C'est le terme le plus généralement 
employé en langue montagnaise pour toute dénivellation rapide 
dans le cours d'une rivière. Il se distingue du mot nakatswan 
non par la physionomie ou l'importance de la dénivellation, 
mais par sa position dans le cours de la rivière. Nakatswan 
désigne en général la première chûte ou le premier rapide ren­
contré en amont de l'embouchure d'une rivière, à condition 
cependant que cette chûte ou ce rapide ne tombe pas directe­
ment dans la mer ou le fleuve ou un lac, en étant situé à son 
embouchure même, auquel cas on emploie le terme pawstuk.
C'est précisém°nt le cas de la rivière Romaine (Wanaman sipo):



-37-

le rapide de l'embouchure s’appelle Winipek pawstuk (la 
"chute de la mer"). Par ailleurs, les premières chûtes de la 
rivière Mingan (Ekwantso sipo), situées à plus de cinq milles 
de l'embouchure; s’appellent? Ekwantso sipit nakatèwan.

Bien que confirmée par plusieurs informateurs; 
cette règle n'est pas absolue et ne semble pas s'appliquer 
à tous les cas. On a aussi distingué pawstuk (la chute pro­
prement dite) de nakatswan (1’après-chûte ou les rapides).

Informateurs: Mathieu Mestokosho, Mathias Nolin,
Jérôme Mullen, Anne-Marie Louis.
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Atsen ministuk

Ilot d’environ un quart de mille de longueur, situé 
à cinq milles à l’est de l'embouchure de la rivière Romaine 
(Wanaman sipo) et à environ un demi-mille du littoral de marée 
haute; aux basses marées, l’îlot se situe à mi-estran.

Ilot non baptisé sur la carte topographique.

Traduction; Ile du géant.

Atsen est un terme qui entre souvent dans la com­
position des toponymes montagnais,.. Atsen signifie en général 
"géant"; ce mot peut aussi désigner un "génie" bon ou mauvais, 
mais de toutes façons qui inspire une certaine crainte. La 
tradition veut que, sur cette petite île, habitait autrefois 
un mauvais esprit qui, dit-on, venait d'au delà des mers. 
Certains informateurs déclarent que des Indiens croient l’île 
encore hantée par le "génie" (comme dans tous les cas où la 
légende a une bonne place, les montagnais préfèrent ne pas 
prendre à leur compte le récit des croyances ou des tabous).

Atsen ministuk était autrefois évitée des Indiens 
de la Cote, qui craignaient ce lieu*. Ils disent que tel n'est 
plus le cas, bien qu'elle soit apparemment fort peu fféquentée. 
Un montagnais de la réserve, de Mingan (Ekwantso) prétend 
qu'un de ses ancêtres a vu "le géant" sur l’île de ses pro­
pres yeux.

Cette croyance rejoint celle qui veut que, dans la 
région de Mingan, aient vécu, à une époque difficile à déter­
miner mais qui ne dépasserait pas un siècle, des géants dont 
on prétend avoir découvert des restes. On prétend que des



ossements y apparemment humains, et de dimensions démesurées, 
ont été trouvés et conservés. Cette croyance est partagée 
par les Blancs de la Cote; cependant, on dit généralement que 
ces géants auraient été enterrés sur l'île du Havre (Ekwantso 
ministuk), dans des abris-sous-roche, assez fréquents dans 
les abrupts calcaires de ces îles.

Ministuk signifie ,!île".

Informateurs: Jérôme Mullen, Philippe Pietasho,
Sylvestre Mullen.
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Atsen miskumi

Lac situé dans le bassin supérieur de la rivière 
Saint-Jean (Patamo)* En dehors de la région couverte par 
1'enquête.

Traduction: Lac du géant, Lac du génie.

Atsen peut signifier ’'géant” ou "génie” (voir 
Atèen ministuk)I S’il semble que, dans Atsen ministuk, 
l'idée de "géant” domine, compte tenu de la légende "des 
grands hommes”, le mot Atsen dans Atsen miskumi évoque plutôt 
l'idée de "génie”.

La toponymie montagnaise, comme toute la toponymie 
amérindienne est très riche du côté des termes génériques: 
il existe des dizaines de noms pour désigner des accidents 
topographiques pour lesquels la langue française est infiniment 
plus pauvre. La langue montagnaise a des mots spéciaux pour 
désigner tous les types de lacs, selon qu'ils sont grands ou 
petits, profonds ou non, temporaires ou pérennes, encaissés ou 
à ras de plaine, etc.. Le couple nipi/miskumi illustre bien 
ce fait,

Nipi veut proprement dire "eau”; miskumi, "glace”. 
Selon que le lac est gelé ou non, les montagnais le désigne­
ront par miskumi ou par nipi. Cette utilisation du lexème 
décrivant l'état (l'état gelé ou l'état liquide) au lieu de 
celui désignant l'objet (le lac) est caractéristique des langues 
dites de l'aire prime (primitives dans le sens de l'évolution 
linguistique). Le Montagnais voit dans un lac gelé d'abord 
le fait qu'il est gelé, pour oublier l'objet qui est relégué
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Atsen miskumi

Lac situé dans le bassin supérieur de, la rivière 
Saint-Jean (Patamo). En dehors de la région couverte par 
1f enquête.

Traduction: Lac du géant, Lac du génie.

Atsen peut signifier "géant" ou "génie" (voir 
Atèen ministuk)I S'il semble que, dans Atsen ministuk, 
l'idée de "géant" domine, compte tenu de la légende "des 
grands hommes", le mot Atsen dans Atsen miskumi évoque plutôt 
l'idée de "génie".

La toponymie montagnaise, comme toute la toponymie 
amérindienne est très riche du côté des termes génériques: 
il existe des dizaines de noms pour désigner des accidents 
topographiques pour lesquels la langue française est infiniment 
plus pauvre. La langue montagnaise a des mots spéciaux pour 
désigner tous les types de lacs, selon qu'ils sont grands ou 
petits, profonds ou non, temporaires ou pérennes, encaissés ou 
à ras de plaine, etc.. Le couple nipi/miskumi illustre bien 
ce fait,

Wipi veut proprement dire "eau"; miskumi, "glace". 
Selon que le lac est gelé ou non, les montagnais le désigne­
ront par miskumi ou par nipi. Cette utilisation du lexème 
décrivant l'état (l'état gelé ou l'état liquide) au lieu de 
celui désignant l'objet (le lac) est caractéristique des langues 
dites de l'aire prime (primitives dans le sens de l'évolution 
linguistique). Le Montagnais voit dans un lac gelé d'abord 
le fait qu'il est gelé, pour oublier l'objet qui est relégué
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à un certain niveau d’abstraction. Les langues primitives 
sont toujours essentiellement concrètes: le spécifique a le 
pas sur le générique. Toute la toponymie amérindienne le révèle 
d'ailleurs bien: voyons seulement le pourcentage extrêmement 
élevé des toponymes descriptifs par rapport aux autres.

Comme il n'existe pas de terme générique aussi 
large qu'en français pour désigner un "lac", l'on retient le 
terme spécifique employé à l'origine. Ainsi, les lacs qui ont 
été vus d'abord sous leur état gelé ou qui sont fréquentés 
plus souvent en hiver qu'en été se voient donc appelés miskumi 
(lac gelé) et non nipi (lac liquide). Cela est intéressant, 
puisque la toponymie peut ici révéler l'époque où les lieux 
sont fréquentés, ce que ne traduit pas la toponymie des langues 
dites plus évoluées.

Les hauts des rivières de la Côte Nord sont effec­
tivement fréquentés par les Montagnais plus souvent en hiver 
qu'en été. Jusqu'à récemment, et encore un peu maintenant, 
les Indiens quittent les villages de la côte à l'automne pour 
revenir, après quelques mois de chasse dans l'arrière-pays, 
au printemps. Les lacs éloignés de la côte sont donc souvent 
appelés miskumi, les lacs plus voisins nipi.

Informateurs: Mathias Nolin, Sylvestre Mullen.
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Atsuk nipi

Lac formé par un élargissement de la rivière 
Jupitagon (Sipejtakan sipo) à neuf milles, en ligne droite, 
de son embouchure. Altitude: environ 325 pieds.

lac non baptisé sur la carte typographique.

Traduction: lac du loup-marin.

Atsuk signifie "Loup-marin". hipi, "lacn 
(voir l'explication donnée sous Atèen miskumi) En réalité, 
tous les montagnais prononcent Atèukunipi, intercalant le 
son u (français "ou") comme morphème de liaison entre Atsuk 
et nipi. Cela est fréquent en langue montagnaise qui répugne 
à accepter certains groupes de consonnes (exemple: Astuk-u- 
sipis, Maskw-o-pakatakan...). Il nous semble préférable de 
ne pas retenir le son de liaison dans la graphie des topony- 
mes ainsi formés d’abord pour éviter toute confusion (atsuku 
ne signifie rien; uniri ou onipi signifie "son lac") et en­
suite parce que le son de liaison apparaît presque de soi et 
pour ainsi dire naturellement lorsque l'on prononce les mots 
dans leur forme originelle.

Ce lac tirerait son nom du fait qu'on aurait un 
jour trouvé un loup-marin qui se serait rendu jusque là. Il 
est aussi possible que c'est du nom de la rivière (Atsuk sipis, 
synonyme de Sipejtakan sipis) que le lac tire son nom. Dans 
ce cas, il se peut que ce ne soit que le bas de la rivière 
qui ait été visité par le loup-marin.



La Minganie est fort riche en loup-marins; les 
Indiens de Mingan (Ekwantso) en font très bon usage (viande, 
graisse, peau). Rien de surprenant que nombre de toponymes 
s’y réfèrent.

Informateurs ; Mathias Nolin, Mathieu Mostokosho.
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Atsuk pakatakan

Portage contournant les premiers rapides de la 
rivière Saint-Jean (Patamo). Un informateur a situé ce porta­
ge de même que les rapides qu'il contourne à une douzaine de 
milles de l'embouchure de la rivière Saint-Jean, soit au droit 
de la confluence de la rivière Saint-Jean (Patamo sipo) et de 
la rivière Chambers (Opmeso sipis)5 la plupart des informateurs 
cependant situent Atsuk pakatakan plus haut sur la rivière 
Saint-Jean, sans toutefois pouvoir le localiser de façon pré­
cise sur la carte topographique.

Hon représenté sur la carte topographique.

Traduction; Portage du loup-marin.

Atsuk-nloup-marin”. Pakatakan est un des nom­
breux mots qui désignent le "portage". C'est, semble-t-il, 
le terme le plus générique et le plus largement employé. Plu­
sieurs autres mots existent en langue montagnaise pour dési­
gner les portages, selon que ceux-ci sont en forêt, sur des 
brûlés, sur de la roche, fréquentés en hiver, etc,,.(voir ex­
plications sous K as kame tawatsistakan).

Il n'est pas rare que les loups-marins remontent 
les rivières jusqu'aux premiers rapides et qu'en conséquence 
ceux-ci soient désignés par référence au loup-marin, comme 
d'ailleurs les portages qui contournent ces rapides. Ainsi 
on trouve, sur le cours de la rivière Saint-Jean, Atsuk 
pakatakan ("portage du loup-marin") et Atsuk pawstuk ("chute 
ou rapide du loup-marin") et, dans le haut de la rivière Jupi- 
tagon (Sipejtakan sipo, aussi appelée précisément Atèuk sipis),



-45

Atsuk nipi (,rlac du loup-marin”)*

Certaines cartes anciennes intitulent "portage 
du loup-marin" une rivière 'qui, selon sa position, être soit 
la rivière Saint-Jean soit la rivière Jupitagon. De fait, ces 
rivières contiennent toutes deux des toponymes se référant au 
loup-marins la rivière Saint-Jean avec Atsuk pakatakan et 
Atsuk pawstuk, la rivière Jupitagon avec Atsuk sipis et Atsuk 
nipi. Voir, entre autres, une carte non signée ni datée, in­
titulée "Carte du fleuve Saint-Iaurant" (c. 1700) et qui inti­
tule "Portage du loup-marin" une rivière qui semble être la 
rivière Saint-Jean»

Atsuk pakatakan se prononce Atsuk-u-pakatakan 
(voir l’explication sous Atsuk nipi).

Informateurs s Mathias Nolin, Sylvestre Mullen,
Joseph Napes.
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Atsuk pawstuk

Rapides situés sur la rivière Saint-Jean 
(Patamo sipo). U y a contradiction chez les informateurs 
quant à leur localisation exacte.

Pas nommé sur la carte topographique.

Traductions Rapides du loup-marin, chute du 
loup-marin.

Atsuk=”loup-marin” . Pawstuk signifie chute" 
ou "rapides". L’emploi de pawstuk et non de nakatèwan (voir 
l’explication sous A swokan naw s tuk) suggérerait que les Ra­
pides du loup-marin ne sont pas les premiers à partir de 
l’embouchure. Cela donnerait raison aux informateurs qui 
placent Atsuk pawstuk et Atsuk pakatakan bien en amont de la 
confluence de la Patamo et de la Patamis.

Atsuk pawètuk se prononce A t suk-u-p aws t uk 
(voir 1'explication sous Atsuk nipi)♦

Informâteurss Mathias Nolin, Sylvestre Mullen,
Joseph Napes.
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Atèuk èipis

Rivière coulant à mi-distance de 
au-tonnerre (ïïsuk sipo) et de la rivière Magpie 
sipo).

la Rivière- 
(Pmotewekaw

Sur la carte topographique: Jupitagon River,

Traduction: Petite rivière du loup-marin.

Atsuk="loup-marin". Sipis = "petite rivière". 
La rivière tire vraisemblablement son nom du fait qu'on y a 
un jour trouvé un loup-marin qui a dû s'y aventurer assez en 
amont, peut-être jusqu'au lac du même nom (voir Atèuk nipi). 
Dans le fleuve Saint-Laurent lui-même, le loup-marin est loin 
d'être rare.

Sur certaines cartes anciennes, cette rivière - 
ou la rivière Saint-Jean - est nommée de l'équivalent français 
"Portage du loup-marin" (voir Atsuk pakatakan),

Bien que la rivière ait une certaine dimension, 
on la qualifie de sipis et non de sipo (voir l'explication 
sous Apokuàis sipis), par référence à une autre "Rivière du 
loup-marin", plus importante. De son coté, le nom alternatif 
est, lui, composé de sipo (Sipejtakan sipo).

Atsuk sipis se prononce Atsuk-u-sipis (voir
r . . • • \ .

]fexplication sous Atsuk nipi).

Variantes: Sipejtakan sipo, Rivière Jupitagon. 

Informateurs: Mathieu Mestokosho, Anne-Marie
Louis.
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Ekwantèo

Village situé entre Longue-Pointe-de-Mingan (Nemiskaw) 
et Hâvre-Saint-Pierre (Wepmiskaw), sur la langue de terre qui 
sépare le dernier méandre de la rivière Mingan (Ekwantso sipo) 
du Saint-Laurent (Wepistukujaw sipo). Le village (réserve) 
comprend environ 35 familles montagnaises qui totalisent à peu 
près 210 personnes auxquelles s’ajoutent quatre familles de 
blancs (père et trois fils avec leurs familles) qui, à toutes 
fins pratiques, gèrent la vie de tout le village. La seule 
langue véhiculaire du groupe indien est la langue montagnaise. 
Le dialecte de Mingan, très voisin de celui de N.atashquan 
(Nutaèkwan) et de la Romaine (Wanamansipit), s’éloigne cepen­
dant sensiblement de ceux de Bersimis, de Sept-Iles (Wasat) 
et de Schefferville (hotsimit). C’est exclusivement auprès 
des informateurs de la réserve de Mingan que la présente en­
quête toponymique a été conduite. Les territoires fréquentés 
par les Montagnais de Mingan comprennent, grosso modo, les 
bassins des rivières se jetant dans le Saint-Laurent 
(Wepistukujaw sipo) , entre Sheldrake (Eskwasomut) et Hâvre- 
Saint-Pierre (Wepmiskaw). Les plus âgés ont fréquenté jusque 
le bassin du fleuve Hamilton (Churchill).

Le nom officiel du village, apparaissant sur toutes
les cartes actuelles, est "Mingan".

Traduction: imprécise.

Pans leur langue, les Montagnais n'utilisent jamais 
le correspondant français "Mingan". Ce toponyme, selon toutes 
les sources connues, viendrait de majkan qui veut dire "loup".
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Si cette hypothèse est phonétiquement plausible, la formation 
habituelle des noms de lieux montagnais la rend douteuse, En 
effet, les noms d'animaux qui entrent dans la composition des 
toponymes sont en général associés à des formes verbales si­
gnifiant une action (par exemple: hataskwan suggère "chasser 
l'ours", Askawsipanan rappelle "attendre le canard") ou ac­
compagnés d'un générique (par exemple: Koiruè ministuk, l'"Ile 
aux cochons"; Mantus ministukus, la "Petite île au Serpent"), 
L'utilisation du mot "Wabush" pour désigner une agglomération 
récente n'infère pas ce qui précède puisque ce nom provient de 
Wapus nipi ("Lac du lièvre").

Théoriquement, il n'est pas impossible que le nom "Mingan" 
soit dérivé de ma.jkan, puisque les loups ont déjà été nombreux 
dans la région. Il reste que les Indiens, actuellement, 
n'utilisent cette appellation que lorsqu'ils parlent en fran­
çais et, de plus, disent-ils bien "Mingan" et non pas "Majkan", 
ce qui serait la manière logique de prononcer "Mingan" si ce 
mot dérivait vraiment du mot indien majkan.

Le plus, il est intéressant de noter qu'il est possi­
ble que les Indiens du siècle dernier, ou du moins quelques-uns 
d'entre eux, aient ignoré le nom "Mingan". Lans une lettre 
adressée au Gouverneur de la Compagnie de la Baie d'Hudson,
Licol Pinlayson écrivait en 1834: "On the 6th April I pre­
vailed on some Indians to pilot Mr. Erlandson to Mingan in 
order to get a knowledge of the interior and open a communica­
tion with that place. They returned hither on the 17th July 
from the upper post in NW River Esquimeau Bay and not from 
Mingan. The cause of this misunderstanding was owing to our 
ignorance of the Indian names of these Places.*

*(DAVIES, K.G., rédacteur, Northern Quebec and Labrador 
Journals and Correspondance, 1819-35* London, The 
Hudson's Bay Record Society, 1963* A la page 2397-
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Que l'ignorance des noms montagnais par les Blancs ait amené 
ceux-ci et les Indiens à ne pas trouver les lieux doit impli­
quer 5 logiquement, que les Indiens ne connaissaient pas le 
nom "Mingan".

D'ailleurs, l'existence d'une île des côtes de la 
France qui s'appelle "Le Mingan" contribue à infirmer l'ex­
plication coutumière et officielle qui voit dans "Mingan" 
un mot amérindien»

La signification exacte de "Ekwantso" n'est pas connue. 
Deux informateurs ont suggéré l'idée de "près de la montagne". 
Watso veut dire montagne; eskwa, akwa9 ekwo sont des compo­
sants qui peuvent traduire l'idée de "près de"» Cependant, 
les règles de l'évolution phonétique de la langue montagnaise 
expliqueraient difficillement l'introduction du son "n" à 
l'intérieur du composant watso. D'ailleurs, une carte ancien­
ne, intitulée "Eranquelin-Jolliet (25 lieues)", indique le nom 
"Ecouanatchiou"; une autre, confectionnée en 1768 par George 
Sproule et intitulée "North Shore River St-Lawrence, Mingan 
Islands" mentionne, pour l'île en face du village, le nom 
"Aquitchew". Ces deux formes sont peu compatibles avec l'éty­
mologie suggérée par les deux informateurs.

Un autre informateur prétend que le nom Ekwantèo 
rappellerait la venue d'un "monstre" quelconque à cet endroit» 
Mais l'explication étymologique manque.

Ekwantso en montagnais, comme "Mingan" en français ou 
en anglais, sert également à baptiser un lac, une rivière, 
une chute, deux îles, un archipel et un détroit» Il est à 
déplorer que le nom indien ne soit utilisé, dans la toponymie 
officielle, pour aucun de ces éléments géographiques.
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Variantes; Mingan (officiel), Ecouanatchiou (ancien).

Informateurs; Mathias Nolin, Anastasie Nolin-Napes,
Judith Napes.



Ekwantèo ministuk

„ oJ r\
CL —

Ile d’environ un mille carré, située en face du villa­
ge de Mingan (Ekwantsc), à environ 500 verges du littoral»
C’est sur cette île de calcaire, entièrement boisée, qu’une 
équipe d'archéologues pense avoir localisé l'ancienne demeure 
de Louis-Jolliet.

Sur la carte topographique, cette île est baptisée 
"Harbour Island",

Traduction; Ile Ekwantèo» La signification du topo- 
nyrne Ekwantèo n'est pas connue de façon précise (voir 
sous Ekwantèo)»

Le nom de cette île est fort ancien puisqu'une carte 
de George Sproule, "North Shore Hiver St-Lawrence, Mingan 
Islands" (l768), la baptise "Aquitchew Island"» Le nom "Ile 
de Mingan" est plus récent; et le nom officiel "Harbour Island" 
l'eat encore plus» Cette dernière forme, qui, en français, 
devrait être traduite "L'Ile du Havre", est peu heureuse à 
cause de la proximité du village de Havre-Saint-Pierre 
(Wepmiskaw), généralement appelé "Le Havre" dans sa forme ra- 
courcie. Le voyageur ou l'étranger s'imaginerait volontiers 
que l'île est beaucoup plus proche du village du même nom 
qu'elle ne l'est en réalité (environ 25 milles). La forme 
"Ile du Havre" devrait donc être évitée» Etant donné, par ail­
leurs, que le nom montagnais Ekwantèo n'a été officiellement 
conservé ni pour le village, ni pour la rivière, ni pour le 
lac, ni pour la chute, ni pour le détroit, qui sont tous dési­
gnés en langue montagnaise par référence au mot Ekwantèo, il
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serait souhaitable que celui-ci soit reconnu pour un de ces 
éléments. Ekwantso est, pour employer un euphémisme, le 
centre de rayonnement de la culture minganaise; ce toponyme 
commande donc un certain respect, Comme un changement du nom 
du village comporterait probablement des inconvénients, nous 
suggérons que l'île, dont le nom mérite de toutes façons 
d'être précisé, soit appelée officiellement "Ile Ekwantso".

Variantes; Harbour Island, Ile du Havre, Ile de 
Mingan (ce qui introduit une confusion avec une 
autre île du même nom).

Informateurs; Mathias Nolin, Sylvestre Mullen, 
Anastasie Napes.
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Ekwantso ministukwa

Archipel s’étendant devant la Côte nord sur une cin-
O Oquantaine de milles de longueur, entre les 63 et 64 de lon­

gitude ouest. Ces îles, qui sont toutes des plateformes cal­
caires légèrement inclinées vers le Sud, sont fort nombreuses 
et très variables en superficie, de la Grande Ile (Ka mamakastew 
ministuk) qui a plus de 15 milles carrés jusqu’à des îlots et 
rochers de quelques pieds carrés.

Carte topographique: Mingan Islands.

Traduction: L'archipel de Mingan.

Ekwantso, utilisé dans plusieurs toponymes, est rendu 
dans chaque cas par "Mingan" (sauf précisément dans le cas 
de Ekwantso ministuk dont l’équivalent français est L'île du 
Havre). L'ensemble des îles littorales qui s’échelonnent de 
Longue-Pointe-de-Mingan (Nemiskaw) à environ vingt-cinq mil­
les à l'est de Havre-Saint-Pierre (Wepmiskaw) sont appelées 
"Les îles de Mingan", "Les îles Mingan", "L'archipel de Mingan' 
"La Minganie".

Ministukwa est la forme plurielle de ministuk (île) 
et signifie donc "les îles" ou "l'archipel".

Informateur: Anne-Marie Louis.
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Ekwantso miskumi

lac situé dans le bassin supérieur de la rivière Mingan 
(Ekwantso sipo), en dehors de la région couverte par l'enquête.

Traduction: Lac Ekwantso ou lac Mingan. la significa­
tion du toponyme Ekwantso n'est pas connue de façon 
précise (voir Ekwantso.),

Il est impossible de déceler lequel des éléments ap­
pelés en langue montagnaise par référence à Ekwantso 
(du village, de la rivière ou du lac) a donné son 
nom aux autres.

Miskumi peut être traduit par "lac", bien que ce mot 
veuille dire proprement "glace". le toponyme se réfère ici 
à un "lac gelé". Cela s'explique par le fait que les montagnais 
fréquentent ce lac presque exclusivement en hiver (voir l'ex­
plication sous Atsen miskumi). le fait, Ekwantso nipi ("lac 
Ekwantso") serait théoriquement une forme correcte, mais elle 
ne s'emploie pas.

Informateurs: Mathias Nolin, Sylvestre Mullen.
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Eskwasomut

Village de la Cote Nord, situé à environ 70 milles à 
l'est de Sept-Iles (Wasat). C'est le premier village habité 
en aval de Moisie.

Nom officiel (carte topographique); Sheldrake.

Traduction: le Bout du chemin.

littéralement, Eskwaèomut signifie "il s'arrête"; 
sous-entendu: "le chemin" (meskanaw). le Mingan (Ekwantso)9 
la route court vers l'amont sur une distance de 43 milles, puis 
s'arrête à un demi-mille à l'ouest du village de Sheldrake, à 
la rivière du même nom (en montagnais: Manto sipo). D'où ce 
nom.

Il arrive assez fréquemment que les Montagnais de 
Mingan (Ekwantso) empruntent la route jusqu'au bout, plusieurs 
familles possédant un territoire de chasse qu'ils atteignent 
en remontant la rivière Sheldrake (Manto sipo).

Il est intéressant de noter que la langue montagnaise 
admet que des toponymes soient des formes verbales, ce que 
ne permettent pas les langues dites plus évoluées.

Informateurs: Sylvestre Mullen, Anne-Marie Louis.



Ekwantso sipo

Rivière de la Cote Nord située entre la rivière Saint- 
Jean (Patamo) et la rivière Romaine (V/anaman sipo) » A son 
embouchurey sur une langue de sable resserrée entre le dernier 
méandre de la rivière et le fleuve Saint-Laurent (Yfepistukujaw 
sipo), se trouve le village de Mingan (Ekwantso)y ou la pré­
sente enquête a été menée.

Carte topographique: Mingan River.

Nom français officiel: Rivière Mingan.

Pour l’origine du mot Ekwant èo 9 voir l'explication 
sous Ekwantso. A première vue, la signification "près de la 
montagne", suggérée par deux informateurs pour le nom du vil­
lage, est peut-être plus plausible pour la rivière Ekwantso 
qui coule, à quelques milles de l'embouchure, entre des mon­
tagnes d'une certaine dimension, que pour le village d'Ekwantso. 
lui-même qui n'est pas plus près des montagnes que les autres 
villages de ce secteur de la Cote Nord. Mais il appert que 
le village a été baptisé depuis fort longtemps (en tous cas 
avant 1768; voir la carte de Sproule, citée sous Ekwantso), 
c'est-à-dire à une époque où il n'y avait que quelques autres 
postes indiens, eux-mêmes moins près des montagnes (Sept-Iles, 
Natashquan).

Variante: Rivière Mingan.

Informateurs: Mathias Nolin & alii.



Ekwantso sipit nakatswan

Premieres chûtes de la riviere Mingan (Ekwantso sipo), 
situées à environ six milles de 1Jembouchure. En aval de cette 
chute, la rivière Mingan (Ekwantso sipo) est réservée à l'u­
sage de pêcheurs sportifs étrangers qui y entretiennent un 
Club (voir Otsimaw ministuk).

Chute non baptisée sur la carte topographique.

Traduction: Chute de la rivière Mingan, Première
chûte de la rivière Mingan.

Nakatèwan veut dire: chûte ou rapide, en général la 
première chûte depuis l'embouchure (voir l'explication sous 
Aswokan pawstuk).

Pour l'origine du nom Ekwantso, rendu en français 
par "Mingan", voir l'explication sous Ekwantso.

Sipit est une forme du cas oblique pour sipo,
"la rivière", et veut dire, entre autres possibilités (autres 
types de compléments), "de la rivière". Notons que les cas 
obliques peuvent se former différemment, selon la consonne 
initiale au mot suivant (par exemple: l'on dit Ekwantso sipit 
nakatswan, mais Ekwantèo sipip pawstuk).

Ekwantso sipit nakatswan signifie donc: "la chûte 
(première) de la rivière Mingan". L’ordre des mots est donc 
à l'inverse du français. En effet, le générique essentiel 
est en général placé à la fin. Il est lui-même déterminé 
par un autre générique qui le précède (sipit). L'élément
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spécifique arrive presque toujours en premier,

Les Indiens de Mingan se réfèrent à cette chute par 
le terme générique seulement; nakatswan, comme c’est la chute 
la plus proche de la réserve et la plus fréquentée par eux.
En effet, le territoire commun et immédiat pour leurs activi­
tés de chasse et de pêche se situe dans les environs du lac 
Manitou (Manto nipi) qu'ils atteignent non pas en remontant 
toute la rivière Manitou (Manto sipis), mais en empruntant 
la rivière Mingan (Ekwantèo sipo) jusqu'à la première chûte 
(Ekwantèo si pit na, katswan) puis le portage du lac Manitou 
(Manto nipiw pakatakan) jusqu'au lac Manitou lui-même.

Informateurs; Mathias Nolin & alii.



Ikaikapo
Chute de la rivière Romaine (ïïanaman èipo) située 

à l’est de lîl^e de Sable (hekaw ministuk), en dehors de la 
région de l’inventaire.

Traduction; La p o mp e ,

Ikaikapo signifie "pompe". L’eau de cette chute 
tombe en trombe concentrée et rappelle, selon 1'informateur, 
l'eau qui tombe d'une pompe à eau. Le mot ikaikapo lui-même 
évoquant l'idée de chute, le générique pawstuk (chute) n'est 
pas nécessaire, comme en français d'ailleurs; on peut en effet 
traduire ce toponyme simplement par "La Pompe",

Il existe un autre toponyme frère, ikaikapis ("la 
petite pompe"), un peu plus bas sur la rivière, également en 
dehors de la région inventoriée.

Informateur; Mathias Nolin.
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Iskwew kwoneskun

Ilot situe à un peu moins d'un mille au sud-ouest 
de la branche ouest de l'embouchure de la rivière Romaine 
(Wanaman sipo), à un mille au nord-ouest du groupe d'îlots 
appelés "G-ranite Rocks" et à un demi-mille du littoral. Cet 
îlot fait partie d'un groupe qui ne semble pas avoir de nom 
en langue montagnaise,

Non baptisé sur la carte topographique.

Traduction: Le Bonnet de femme.

Iskwew kwoneskun veut dire littéralement "bonnet 
de femme". L'îlot rocheux, qui a à peine 200 à 300 pieds de 
diamètre? affecte en effet la forme de la toque montagnaise 
que portent encore les femmes âgées de la réserve de Mingan 
(Ekwantso), Il s'agit d'un bonnet confectionné en tissu lai­
neux de couleur et presque toujours brodé dont la forme ova- 
loide rappelle celle de nos tuques. Il a l'avantage de servir 
de fourre-tout; les Indiennes portent ainsi sur leur tête 
leur provision d’allumettes, de tabac, d'épingles, d'argent, 
etc... Le bonnet-sac, une fois rempli et posé sur la tête, 
est rabattu de façon plus ou moins asymétrique, selon la 
charge. C'est cette forme asymétrique que rappelle l'île en 
question. Chez les Indiens de Mingan, 1'iskwew kwoneskun 
est progressivement remplacé par le béret commun, moins pit­
toresque .

Comme c'est quelquefois le cas dans la langue fran­
çaise, le toponyme n'a pas de terme générique (cf,: La Tuque).
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on au long Iskwew kwoneskun ministuk ne s!emploie pas »

Informateurs’ Jerome Mullen, Mathias Kolin, 
Philippe Pietasho.



Ke a.jastimcw ministuk

Ile d'environ 12 milles carrés, une des plus grandes 
de l'archipel de la Minganie, située en face du village de 
Havre-Saint-Pierre (Wepmiskaw) dont elle est séparée par un 
passage d'environ un demi-mille de largeur, le Havre Saint- 
Pierre (~iportjaw ïïepmiskat)„

Carte topographique; Eskimo Island.

Traduction; Ile de l'Esquimau, Ile des Esquimaux.

Ministuk; île.

Ajastimew signifie "Esquimau1'. Vraisemblablement 
l'île, comme la terre ferme d'en face, a connu, il y a quel­
ques siècles, des communautés esquimaudes. C'est un fait main 
tenant bien reconnu que le peuplement essentiellement entier 
des Esquimaux, peuplement qui ne descend plus au sud du lac 
Melville aujourd'hui, s'étendait, aux premiers temps de l'oc­
cupation européenne, jusqu'aux environs de Mingan (Skwantso). 
La région a donc, à une certaine époque, constitué une zone 
de contact entre Esquimaux et Indiens et occasionné des chocs 
dont la toponymie, aborigène comme euro canadienne, rend compte 
Un informateur mentionne que des Esquimaux ont habité l'île 
jusqu'à la grande bataille entre Esquimaux et Indiens qui a, 
selon certains informateurs, donné son nom à Ka mana.tnikatest 
("La pointe aux morts"); voir ce nom.

Ka semble être une particule à 
signifiant "celui qui", "l'endroit que",

fonction désignative, 
"l'endroit où il y a"
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Cette particule est très souvent employée comme préfixe dans 
la composition des toponymes montagnais, la plupart de ceux-ci 
étant de nature descriptive et pratiquement jamais de nature 
dédicatoire. Le comportement grammatical et la fonction pré­
cise de Ka ne sont pas cependant connus de façon satisfaisante. 
Ainsi? on ne peut expliquer par des règles fixes l'utilisation 
ou l'absence de cette particule. Par exemple, Wasat veut dire 
"la baie" (c'est, en même temps, le toponyme montagnais pour 
"Sept-Iles"); Ka wasat signifie aussi "la baie", Mais, dans 
ce dernier cas, "baie" apparaît comme mieux désigné, indiqué 
de façon plus précise. On emploie plutôt Ka wasat lorsque 
la baie en question est déterminée par un autre élément spécifique 
(par exemple, dans Ka wasat kwopitan rnanto nipit qui signifie 
"La baie située au pied du lac Manitou"), Employé seul, Ka 
wasa,t signifierait quelque chose comme "cette baie-là". Ces 
tentatives d'explication mériteraient une étude particulière 
de la part des toponymistes-linguistes.

Pour plus de clarté, nous avons choisi d'écrire sé­
parément les racines et les particules qui composent un topo­
nyme, dans la mesure bien sûr où on peut.les distinguer avec 
certitude. Ainsi, nous écrivons Ka wasat kwopitan rnanto nipit, 
même si l'Indien serait plutôt porté à grouper les composants 
lexicaux selon les cléments physiques qu'ils représentent, 
par exemple Kawasat kwopitan rnantonipit ou même Kawasat 
kwopitanmantonipit,

Variantes; Eskimo Island, Ile Eskimo, Ile aux 
Esquimaux.

Informateurs: Mathias Nolin, Sylvestre Mullen,
Anne-Marie Louis.
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Ka ajastimew njaw

Désigne la -pointe que constitue l’avancée de Havre- 
Saint-Pierre (Wepmiskaw) . Lien que l'agglomération de Havre- 
Saint-Pierre ait déjà, en français, été désignée sous le vo­
cable de "Pointe-aux-Esquimaux", Ka ajastimew njaw ne s'appli­
que pas à l'agglomération qui, en montagnais, s'appelle 
Wepmiskaw.

Carte topographique; Eskimo Point.

Traduction: Pointe à 1'Esquimau.

Njaw est le nom générique pour "pointe"', en général 
basse. Ajastimew signifie "Esquimau". En fait, le mot euro­
péen "esquimau" ou "eskimo" dériva des langues indiennes (Cri) 
qui appelaient Askimow ou Askipow "ceux qui mangent de la vian­
de crue" (ask, cru; mow ou pow, manger). A.jastimew njaw signi­
fie donc "Pointe à l'Esquimau" ou "Pointe aux Esquimaux". 
Grammaticalement, il faudrait traduire par le singulier;
"Pointe aux Esquimaux", forme usuelle, se traduirait par Ka 
ajastimewat njaw.

Variantes: Eskimo Point, Pointe Eskimo, Pointe aux 
Esquimaux.

Informateurs: Sylvestre Mullen, Anne-Marie Louis.
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Ka iskwatew nipi

Lac situé à environ cinq milles au nord-est de Mingan 
(Ekwantso), à mi-chemin entre la rivière Manitou (Manto sipis) 
et la rivière Mingan (Ekwantso sipo)»

Carte topographique: non nommé.

Traduction: Lac du brûlé.

Iskwataw ou Iskutew est une racine largement utilisée 
en langue montagnaise. Signifiant "feu", elle entre dans la 
composition d'un très grand nombre de mots: iskwatew napwi 
("eau-de-vie"), iskwateus ( "bateau-à-vapeur " ) , iskwat e jkan 
(cuisine). Employé seul, il peut, entre autres choses, dési­
gner "un brûlé" dans le sens d'un territoire où la forêt a 
été brûlée depuis peu (où les pousses nouvelles ne sont pas 
encore importantes)»

Il existe de nombreux "Lac Brûlé" dans le Québec,
Il nous paraît plus exact de dire "Lac du Brûlé". On retrouve 
aussi plusieurs Ka iskwatew nipi dans la région de Mingan.

Ce lac est double, étant formé de deux étendues con­
sécutives d'une largeur dépassant rarement 1000 pieds et d'une 
longueur d'environ un mille chacune. Le nom Ka ièkwatew nipi 
s'applique aux deux parties, d'ailleurs reliées par un petit 
bout de ruisseau canotable.

Informateurs: Sylvestre Mullen, Mathias Nolin.
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Ka ispanapiskast

Petit cap boisé formant pointe, situé à six milles à 
l’est du village de Mingan (Ekwantso), à la bordure ouest de 
l'éventail de dépôts deltaiques de la rivière Romaine (V/anaman 
sipo)» En fait, ce cap est une saillie de la terrasse qui borde 
le Saint-Laurent (Wepistukujaw sipo) de façon presque continue 
de Mingan (Ekwantso) à Havre-Saint-Pierre (Wepmiskaw).

Carte topographiques Butler Point. Cette forme est 
peu connue des Indiens de Mingan,

Traduction: Petit cap, Petit cap élevé.

Ce toponyme est le diminutif de Ka ispanapiskat, formé 
par l’insertion de l'infixe -s- avant le _t final. En langue 
montagnaise, les diminutifs sont en général formés par le suf­
fixe -s ou j3-; ce suffixe peut s'accoler directement aux noms, 
comme ceux terminés par la voyelle jl (lac: nipi, nipis), ou 
provoquer un changement de la voyelle finale (rivière: sipo, 
sipis), ou encore être rattaché par une voyelle de liaison choi­
sie en fonction de l'harmonie vocalique (île: ministuk, ministukus), 
ou encore affecter de diverses façons la finale du nom (voir:
Ka kwanejèetsitik, Ka kwanejsetsitisis).

Mais il arrive que, pour les noms terminés par un -t, 
on forme les diminutifs en insérant un -s (ou -_s) pénultième.
Ce mode de formation touche surtout les toponymes formés avec 
la déictique ka, qui commande en général une finale en -_t, 
propre à la fonction de complément. La forme nominative cor­
respondante étant souvent terminée par -w, il faut voir dans
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la desinence -st la forme diminutive des noms normalement 
terminés par -w (voir Ka mamakaètew, Ka mamakastest).

Ka ispanapiskat veut dire littéralement; roche élevée 
(voir explication sous Ka ispanapiskat). Ka ispanapiêkast, 
le diminutif correspondant, signifierait donc; "petit cap 
élevé", ou un "cap élevé, bas", ce qui introduit une apparente 
contradiction dans le toponyme, En réalité, Ka ispanapiskat 
évoque une avancée plus haute que le reste du terrain; le 
diminutif Ka ispanapiskast évoque une forme semblable, mais 
de moindres dimensions»

Informateurs; Mathias Nolin, Philippe Pietasho,



Ka janepakamast

Lac situé environ 14 milles en arrière de Longue- 
Pointe-de-Mingan (Nemiskaw), deux milles à l'Est de la rivière 
Saint-Jean (Patamo). Le lac, de forme compliquée, a son centre 
occupé par une île presque aussi vaste que le lac lui-même.

Non nommé sur la carte topographique.

Traduction: Petit lac confus.

Il est difficile de traduire ce toponyme. Les infor­
mateurs s'entendent tous sur le sens: il s'agit d'un lac dont 
les contours capricieux, le grand nombre de baies et la pré­
sence de plusieurs îles rendent la tâche d'y trouver son che­
min assez pénible. Les racines composant ee toponyme ne se 
dégagent pas clairement. D'une part, les formans kamaw et 
pakakamat se retrouvent dans les noms désignant des étendues 
d'eau. Par ailleurs, il semble que ka .janemast traduit l'idée 
de "avoir peine à se retrouver". Mais le mode de mariage de ces 
deux racines nous échappe.

La finale -ast est une forme diminutive d'une racine 
se terminant en -aw: kamaw - karmas t. Voir l'explication sous 
Ka ispanapiskast.

Dans la toponymie francophone, on a désigné ce genre 
de lacs à contours compliquées de diverses façons: Lac fou,
Lac de travers, Lac croche...

Informateurs: Mathias Nolin, Anne-Marie Louis.
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Ka jatowakamat
Lac double situé en dehors de la région étudiée (plus

au nord).

Traduction: Les lacs successifs.

Kamat, kamaw sont des formans entrant dans la compo­
sition des mots désignant des étendues d’eau. Ces racines ne 
s’emploient pas seules, "Lac", mot isolé, se dit nipi. Les 
toponymes formés avec nipi sont en général plus faciles â tra­
duire et surtout à expliquer grammaticalement, l’élément spé­
cifique qui lui est juxtaposé constituant un mot en soi. Les 
toponymes formés avec -kamat ou -kamaw posent souvent des dif­
ficultés quant à l'explication étymologique. Les racines gé­
nériques qui ne s’emploient pas seules sont souvent liées à 
d’autres racines par des infixes qui les défigurent quelquefois, 
d’autant plus qu’elles sont aussi soumises aux nombreuses va­
riations d'aspects.

Jatwaw ou jatowa semble traduire l'idée de liaison 
par un goulat unissant deux parties d'un lac. Il faut cepen­
dant que ce goulot soit étroit et court et qu'on puisse y 
passer en canot, Ce goulot se nomme lui-même wappaw et l'en­
semble lacs-goulot, jatowakamaw (si désigné plus précisément:
K a ,j a t o wak ama t ).

A l'instar d'un grand nombre de toponymes amérindiens, 
sans doute la majorité, Ka jatowakamat peut désigner une for­
me générique ou spécifiquement un lieu. Tout dépend du con­
texte, verbal ou spatial. Voir les quelques notes qui trai­
tent de ce problème sous Ka ispanapiskat. Les lacs disposés 
successivement et rattachés par un goulot sont extrêmement
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nombreux dans la région de Mingan (Ekwantso). Peu cependant 
sont désignés par le nom Ka jatowakamat; ils ont souvent d'au­
tres noms 9 abstraction faite de cette forme particulière (Par 
exemple; Ka iskwatew nipi).

Informateurs; Mathias Nolin, Mathieu Mestokosho, 
Anne-Marie Louis.
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Ka kastjekawt pawstuk

Chute située sur la rivière Manitou (Manto èipis) 
à un peu plus de 4 milles en ligne droite derrière le village 
de Mingan (Ekwantso). la première chute importante en remon­
tant la rivière Manitou (Manto sipis),

Chûte non baptisée sur la carte topographique.

Traduction: Chûte carrée.

Kastnekèw:. il tombe carré, Kà kast .jekawt : pqui tombe 
carré (voir l'explication de la fonction.'de Ka sous Ka ’'a.jàstigiew 
ministuk). Pawèfuk: chute (voir détails sous Aswokan pawstuk).

La rivière Manitou (Manto sipis), sur son parcours 
d'une quinzaine de milles de la rivière Mingan (Ekwantso èipo) 
au Lac G-ros-liable (Kwopitan manto nipit), saute plusieurs ra­

pides, mais une seule chute d'importance. Celle-ci se dis­
tingue par son profil très abrupt; elle tombe " carré’5 d'une 
hauteur de près de 50 pieds.

Informateurs: Mathias Kolin, Anne-Marie louis.



-73-

Ka kwanejsetàitik

Lac situé à environ neuf milles en ligne droite au 
nord du village de Mingan (Ekwantso), occupant le fond d’une 
cuvette densément boisée*

Lac non baptisé sur la carte topographique.

Traduction (approximative): Lac de la cuvette,

Kwanaw veut dire "creux". Ka kwanat: ce qui est 
creux* Cet élément du toponyme se reconnaît bien et corres­
pond à la position de cuvette qui caractérise le lac.

La seconde partie du toponyme est plus difficile 
à expliquer. Un informateur voit dans setsitik l'idée d'une 
"paroi de roche". Cependant, cela n'est confirmé par aucun 
élément de vocabulaire. Un autre informateur a cru voir dans 
setsit un élément locatif, dans le sens de "chez". L'explica­
tion la plus satisfaisante est celle qui relie setàitik à 
tsitsitakaw, qui veut dire "coin", "angle". Le lac, en forme 
de croissant, présente, en réalité, en deux endroits l'aspect 
angulaire que suggérerait le mot; cette impression est accen­
tuée par le fait que le lac est assez profondément enfoncé 
dans le relief. Cependant, cette caractéristique ne se re­
trouve pas dans le "Petit lac de la cuvette" (lia kwane,jsetsiti- 
sis) qui est le diminutif de Ka kwanejsetàitik et en est sépa­
ré d’une distance d'environ un mille.

Informateurs: Mathias Nolin, Mathieu Mestokosho,
Anne-Marie Louis.
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Ka kwane .jsetsitisis

Lac situé à environ huit milles en ligne droite au 
nord du village de Mingan (Ekwantso) et drainé vers la rivière 
Manitou (Manto si pi s) par Ometio si pi s (la rivière des ’'bobos'1 , 
officiellement”, rivière Manitou branche nord-ouest).

Lac non baptisé sur la carte topographique.

Traduction (approximative): Petit lac de la cuvette.

Kwanaw: "creux". Ka kwanat: "ce qui est 
La racine èetsitik semble évoquer l'idée de "coin, 
(voir explication sous Ka kwane.jèetàitik) .

creux". 
angle"

La finale -is est caractéristique des diminutifs. 
Le mode de formation des diminutifs est assez variable, mais 
le morphème indiquant le diminutif est toujours -_s ou -_s, 
suffixe ou infixe (voir explications au sujet des diminutifs 
sous Ka ispanapispast et sous Apokusis èipis).

En langue montagnaise, on omet assez souvent le ter­
me générique (comme, plus rarement, en français). Avec Ka 
kwane jsetsitisis, on n'emploie .jamais ni pi (lac). Il serait 
souhaitable que les linguistes étudient ce phénomène de l'em­
ploi ou de l'omission des termes génériques 5 il est possible 
qu'ils se rattachent à des règles fixes (comme, par exemple, 
la présence d'éléments verbaux dans le toponyme).

Informateurs: Mathias Nolin, Anne-Marie Louis.
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Ka mamakastest

Ile située en face de l'embouchure de la rivière 
Romaine (ïïanaman sipo) immédiatement à l'est de la Grande 
île (Ka mamakastew ministuk).

Carte topographiques Quarry Island.

Traductions Petite île aux grosses roches (?).

Ce toponyme est le diminutif de Ka mamakastew0 
Pour la formation du diminutif, voir sous Ka Ispanapiskast.

Au moins deux explications différentes peuvent 
être suggérées pour le toponyme K a ma mak a s t e w (voir ce mot)0 
Pour Ka mamakaètest, qui en est le diminutif, il se pose 
le problème de la contradiction, au moins apparente, entre 
l'idée de "île étendue" et l'aspect diminutif. Il n'est pas 
sûr que la langue montagnaise répugne à ce genre de contra­
diction apparente (voir l'explication amenée pour un problème 
similaire sous Ka ispanapiskast qui voudrait dire "petit 
cap élevé"),

Cette île a deux autres noms, en langue monta­
gnaise0. Mastisk napot ("l'arbre isolé") et Papasapisk qui 
peut suggérer l'idée de "roches fendues en gros blocs".
Cette dernière traduction d'un synonyme pourrait peut-être 
confirmer le sens de "ile des grosses roches" suggéré pour 
K a mamaka s t ew minis tuk.

Avec Ka mamakastest, on n'emploie pas le générique 
ministuk contrairement à Ka mamakaètew ministuk, où d'ailleurs 
il n'est pas indispensable. Nous formulons la même sugges-



Variantes: Papasapisk, Ma stisk na p o t ? Quarry 
Island, Ile Quarry, Ile de la Carrière.

Informateurs: Mathias Nolin, Jérome Mullen, 
Antoine Mennikapo, Anne-Marie Louis,
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Ka mamakastew ministuk

La plus grande des îles de l'archipel de Mingan 
(Ekwantso ministukwa), située à environ trois milles et demi 
de la côte, entre les embouchures des rivières Mingan (Ekwantso 
sipo) et Romaine (Wanaman sipo)» Presque circulaire, l'île 
mesure plus de quatre milles de diamètre, est recouverte de 
forêt et constitue une table calcaire dont le relief sub­
horizontal varie autour de la cote de 100 pieds.

Carte topographique; Large Island.

Traduction; L'île étendue; Ile des grosses roches.

Ka; particule désignative (voir sous Ka ajastimew 
ministuk). Le radical marna peut avoir le sens de répétition 
(dictionnaire Lemoine) mais aussi celui de ''grande dimension" 
(informateurs de Mingan).

La seconde partie du toponyme est également diffi­
cile à expliquer. Un informateur voit dans kastew l'idée 
d'insularité. Cela ne semble pas confirmé. Un autre infor­
mateur établit un rapport entre mamakastew et astew qui si­
gnifierait "est placé là", "est étendu là (largement)". Mis 
ensemble, marna et astew peuvent traduire l'idée d'"une île 
largement étendue". Dans ce cas cependant, on peut diffici­
lement expliquer l'introduction de l'infixe -k- entre mama- 
et -astew; -k- peut être cependant considéré comme un infixe 
de liaison à fonction purement phonétique. Cette interpréta­
tion semblerait par ailleurs confirmée par les toponymes euro­
canadiens correspondants (La Grande île; Large Island). Le 
descriptif "largement étendue" convient d'ailleurs au relief 
tabulaire de l'île. Au surplus, Miste ministuk est également



employé pour désigner cette même île, ce qui veut dire "La 
grande île"; cela ne constitue pas une preuve de l’explica­
tion suggérée, plusieurs îles de la Minganie ayant deux et 
même trois noms indiens,

Si le radical marna est pris dans le sens répétitif, 
cela pourrait expliquer la traduction suggérée par un infor­
mateur: "Ile grosses roches".

Variantes: La grande île, L’île large, Large Island 
L'île du défunt français (rappelant la mort de 
Jean-Chrysostome de La Ruelle, sur l'île, le 29 
juin 1867), Miste ministuk.

Informateurs: Jérôme Mullen, Joseph Lapes,
Mathias Nolin, Antoine Mennikapo, Anne-Marie Louis.
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Ka manatnikatest

Pointe située à environ trois milles et demi à 
l’ouest du village de Havre-Saint-Pierre (v/epmiskaw); elle 
constitue une avancée d'environ un mille carré dans la large 
baie qui sépare Havre-Saint-Pierre de l'embouchure de la ri­
vière Romaine (Wanaman sipo).

Carte topographique: Pointe aux Morts.

Traduction: La pointe maudite (?),

L'explication étymologique de ce toponyme manque.
Les informateurs se sont référés à deux racines: isinikatew 
("nommer") et kamanat (idée de "grosseur). Mais ces éléments 
étymologiques ne cadrent pas avec les explications du topony­
me fournies par plusieurs informateurs,

Ceux-ci se réfèrent tous à un évènement où il y a 
eu un ou des morts, Un premier informateur nous a raconté 
une histoire assez complexe dont voici l'essentiel. Un esqui­
mau avait un jour ravi une Indienne à Havre-Saint-Pierre 
(Wepmiskaw) et s'était enfui avec sa proie. Les Indiens de 
l'endroit, instruits de 1'évènement, poursuivirent l'Esquimau, 
s'en saisirent et l'attachèrent nu (pour lui rappeler son 
péché, sans doute) à un poteau fixé sur l'estran à marée bas­
se; et la marée montante eut raison du criminel. C'était 
dit-on, à une époque où il y avait, sur cette pointe, un vil­
lage indien saisonnier.

D'autres informateurs se réfèrent à des évènements 
moins pittoresques: une bataille avec les Micmacs ou encore 
la dernière bataille qui fut livrée dans cette région contre
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les Esquimaux.

Ces explications appuieraient la suggestion d’un 
informateur qui voit dans le mot manatnikatew la traduction 
de "place maudite". Compte tenu des explications fournies 
et de l'absence d'explication étymologique satisfaisante? con­
tentons-nous de voir dans Ka manatnikateèt une "Pointe maudite". 
Compte tenu des explications fournies et de l'absence d'ex­
plication étymologique satisfaisante, contentons-nous de voir 
dans Ka manatnikateèt une "Pointe aux Morts".

Informateurs: Mathi as Ko lin, Sylvestre Mullen,
Anne-Marie Louis.
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Ka menapaskwaèt

Une des montagnes de la série de collines et de mon­
tagnes longeant, à l’est, la rivière Mingan (Ekwantso sipo) 

à une distance d'environ deux milles de celle-ci. Les informa­

teurs la localisent dans les environs du lac Bat-le-diable 
(Okonew nipi).

Non baptisée sur la carte topographique.

Traduction: imprécise.

Un informateur explique le toponyme en se référant 

aux racines suivantes. Marnen: traduit l'idée de pluralité.

Pas °, une tache, -àkwaw: traduit la blancheur. Marnenapaèkwaw 

pourrait donc dire: Quelques taches blanches", ce qui est 

plausible, les montagnes de cette petite chaîne étant pour la 

plupart dénudées. Mais il est évident que les racines du début 

(Ka ou Ma...) représentent des choses différentes. Or, c’est 

plutôt la forme "Ka menapaskwaèt" qui est utilisée» Ce topo­

nyme a, au demeurant, plusieurs variantes»

Variante s : Me napaskwaw, Me na paàkwas t.
Marne na paskwas t, Marnena paskwaw.

Informateurs: Mathias Molin, Anne-Marie Louis,
Philippe Pietasho.



Ka minikap.jo ministuk

Ile d'environ un mille de longueur située à la con­
fluence des rivières Puyjaion (Ka minikap.jo sipis) et Romaine 

(Wanaman aipo)., soit à un peu plus de cinq milles de l'embou­
chure de la Romaine.

Ile non baptisée sur la carte topographique.

Traduction: inconnue.

Aucun informateur n'a pu nous éclairer sur la si­
gnification du mot minikap.jo. Nous n'avons pas non plus d'ex 
plication lexicale à suggérer. Voir? sous Ka minikap.jo nipi, 
les tentatives d'explication ries informateurs;

Ce toponyme n'est pas connu de tous les Montagnais 
de Mingan (Ekwantso). Plusieurs désignent cette île en décri­
vant sa situation? soit Takwaskwi.jat ka minikap.jo sipis minis­
tuk, c'est-à-dire "l'île de l'embouchure de la rivière Puyjalon" 
Ministuk: île. Sipis (diminutif de sipo ): rivière? ou petite 
rivière. Takwaskwijat: confluence (la confluence porte tou­
jours le nom de la plus petite rivière).

Variante: Takwaskwi.jat ka minikap.jo sipis minis-
tuk.

Informateurs: Mathieu Mestokosho? Mathias Nolin.



Ka minikapjp nipi

Lac situé à un peu moins de vingt milles en ligne 
droite au nord-est de Havre-Saint-Pierre (Wepmiskaw), non loin 
du chemin de fer qui relie le lac Allard à Havre-Saint-Pierre.
Ka minikap.jo nipi est fréquenté par les Indiens de Mingan 
(Ekwantèo) qui s'y rendent pour des voyages de chasse ou de peche 
de courte durée; aujourd’hui, ils empruntent le chemin de fer 
à partir de Havre-Saint-Pierre.

Carte topographique: lac Puyjalon.

Traduction: inconnue.

la signification de ce toponyme est inconnue de tous 
les informateurs interviewés. Pans les tentatives d’explica­
tion, on s’est référé à min (boire) et à nik (crapaud). Un in­
formateur a suggéré: "lac dont l’eau est bonne à boire".
Toutes ces explications sont insatisfaisantes. Un autre in­
formateur a mentionné que le nom peut être d’origine Micmac.

Variante: lac Puyjalon (Nom officiel).

Informateurs : Mathias Nolin, Anne-Marie louis.
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Ka minikapjo sipis

Riviere vidangeant le lac Puyjalon (Ka minikapjo 
nipi) et se jetant dans la rivière Romaine (Wanaman sipo) à un 

peu plus de cinq milles de son embouchure.

La carte topographique appelle cette rivière la "ri­
vière Puyjalon" jusqu’à la confluence avec la "rivière Allard" 
(Wasatajkan sipis) située à environ six milles en amont de la 
confluence avec la Romaine (Wanaman êipo). Le nom de Ka 
minikapio èipis, qui est l'équivalent de "rivière Puyjalon", 
s'applique, dans le langage montagnais, à la totalité du cours
d'eau du lac Puyjalon jusqu'à -j ■■nilue ,c o 1 Romaine.
cours supérieur de la rivière que la carte topographique appelle 
"rivière Allard" se dit en montagnais "Wasata.jkan êipis".

Carte topographiques Rivière Puyjalon; Rivière 
Allard pour les six derniers milles à l'aval.

Comme pour Ka minikapjo ministuk et Ka minikapjo nipi, 
l'explication et la traduction manquent.

Informateurs s Mathias Folin, Anne-Marie Louis.
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Ka ministukuskast

Minuscule îlot situe immédiatement à l'est (une cen­
taine de pieds à peine) de l'île Moutange (Missipenuk)«

Ile non baptisée sur la carte topographique.

Ministukî île. -us °, diminutif. Ministries : Petite 
île, îlot, Kast est difficile à expliquer. Le -t final peut 
être commandé, comme cas oblique, par le ha initial (voir 
l'explication de la fonction de Ka sous Ka ajastimew ministuk). 
Kas seul n'est pas identifiable. Par ailleurs, kaskas, comme 
kuskus, traduit l'idée de répétition. Ce sens pourrait confir­
mer l'explication fournie par un informateur qui traduit Ka 
ministukuskast par "coin où il y a de petites îles"» Mais cela 
ne correspond pas à la réalités l'îlot ne fait pas partie d'un 
groupe d'îles (il y a un groupe de toutes petites îles à un 
mille au nord-ouest, à un demi-mille au nord de l'île Moutange, 
Missipenuk),

Un autre informateur voit dans -kast une forme dimi­
nutive, Ka ministukuskast comprendrait donc un double diminu­
tif et signifierait "la toute petite île", ce qui a du sens,

Nous croyons cependant que l'explication de -kast 
est ailleurs.

Informateurs s Mathias Uolin, Philippe Pietasho.
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Ka misokamat okwastipekw

Lac peu profond situé à environ un mille et demi au 
nord-ouest du village de Mingan (Ekwantso). Ce lac appartient 

à un type fort commun sur la côte entre la rivière Saint-Jean 
( Patamo ) et la rivière Mingan (Ekwantào sipo); il s'agit de Lan­

des lacustres5 minces? allongées et parallèles au littoral qui 
constituent vraisemblablement des témoins du recul de la mer. 
Plusieurs de ces petits lacs s'assèchent en été.

Lac non baptisé sur la carte topographique.

Traduction? le grand man, is (qui sèche l'été).

Ka; désignatif (voir sous Ka a.jastimew ministuk) . 

Misekamat est formé de deux racines? mise traduit l'idée de 
"grand? long"; kamat, cas complément pour kamaw est un radical 
-qui ne s'emploie qu'en juxtaposition avec d'autres racines- 
qui signifie "étendue d'eau".

Okwastipekw est un terme générique qui désigne toute 
étendue d'eau qui s'assèche pendant !•' été. Entre - kamat et 
okwastipekw , il y a donc redondance. Mais c'est là un phéno­
mène qui n'est pas rare dans la toponymie montagnaise.

Informateurs ? Antoine Menikapo, Anne-Marie Louis.
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Ka neskoswakat

Pointe déboisée s’avançant d'à peu près un mille du 
trait général de cote et située à deux milles à l'ouest de l'em­
bouchure de la rivière Romaine (Wanaman sipo),

Carte topographique: Paradis Point.

Traduction: Pointe herbeuse.

Ka: désignatif. Neskoswakaw est un de ces nombreux 
toponymes dont la signification est reconnue par tous les in­
formateurs mais dont l'explication étymologique est déficiente. 
Tous s'entendent pour dire que ce topcnyme signifie "Pointe où 
il y a des herbes". la racine "herbe" est probablement repré­
sentée dans neskoè- : pourtant "herbe" , in" - .* .ri m à f .••o
ou maskusi. Un informateur prétend que le mot neskoso signi- 
fie "pointe herbeuse".

Wakaw a le sens de "croche, recourbé". Il entre 
quelquefois dans la composition de toponyraes couvrant des baies 
ou des méandres de rivières. Mais on voit plus difficilement 
le rapport avec "pointe". Un informateur traduit Ka neskoswakat 
par "jusqu'où il y a des herbes"; mais l'explication étymologique 
manque.

le sens est, de toutes façons, celui de "Pointe her­
beuse", ce qui décrit une caractéristique originale de cette 
pointe, les autres pointes de ce secteur du littoral étant 
soit boisées comme Ka njaskwijast (Pointe boisé" ou sablonneuses 
comme Nemiskaw (longue-Pointe-de-Mingan),

Informateurs: Mathias Rolin, Jérôme Mullen,
Anastasie Rolin-Rapes.
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Ka neskoswakaw sipis
Rivière se jetant dans le Saint-Laurent (¥epistukunaw 

sipo) à environ un mille à l'est de la Pointe herbeuse (la, 
neskoswakat) et qui, selon l'interprétation des informateurs, 
part du Lac aux foins (Maskwoàjo nipi) environ huit milles à 
1'amont.

Rivière non baptisée sur la carte topographique.

Rom officiel (affiché)’ Rivière Chasseur,

Traductions La rivière aux herbes (approximatif).

Comme pour le toponyme Ka neskoswakat, une explica­
tion étymologique serrée manque. Cependant, tous les informa­
teurs s'entendent pour y voir l'indication de la présence 
d'herbes » Il est difficile de dire lequel des deux toponymes, 
celui désignant la rivière (Ka neskoèwakaw sipis) ou celui dé­
signant la pointe (Ka neskoèwakat), a donné son nom à l'autre. 
Il nous semble que la Pointe constitue le modèle.

Rolons que la terminaison -aw indique le nominatif. 
C'est probablement la présence d'un générique (sipis) qui le 
commande. En effet, dans ces cas, on ne retrouve en général 
pas la forme de complément» C'est un problème que les gram­
mairiens devraient étudier»

Cette rivière, appelée par les Blancs de la Côte 
"Rivière Chasseur", a été notée par Sproule (l766): "Paquesipi 

or Pry River",

Informateurs: Jérôme Mullen, Joseph Rapes, Mat lias
Rolin, Philippe Pietasho,
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Ka njaskwijast

Pointe basse et boisée s'avançant dans le Saint-Laurent 
(Wepistukujaw sipo) exactement à mi-chemin entre l'embouchure 
de la rivière Mingan (Ekwantso sipo) et celle de la rivière 
Ptomaine (Wanaman sipo) <,

Non baptisée sur la carte topographique.

Traduction approximatives Petite Pointe Boisée.

Ce toponyme contient certainement la racine n.jaw, 
qui signifie "pointe". P.jas peut constituer la forme diminu­
tive de njaw, La racine kwi,jast est plus difficile à identi­
fier. Elle semble être la forme diminutive de kwijaw qui peut 
évoquer l'idée de "plusieurs arbres" ou de "petits arbres".
Ka n ja skwij a s t pourrait donc se traduire par "Petite pointe 
boisée" ou "La pointe aux petits arbres".

Informateurs s Mathias Nolin? Anne-Marie Louis,
Philippe Pietasho.
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Ka njaskwijast èipis

Minuscule ruisseau d'à peine un demi-mille de lon­
gueur se jetant à environ mille pieds à l'est de la Petite 
Pointe Boisée (Ka njaèkwijast). Il draine quelques marécages 
qui persistent sur le replat de la première terrasse,

K1 apparaît pas sur la carte topographique.

Traduction: Le ruisseau de la petite pointe boisée.

Sipis: ruisseau; forme diminutive de sipo (rivière). 
Ka n.jaskwijast signifiant "Petite pointe boisée" (ou: "Pointe 
des petits arbres"; voir explication sous Ka njaèkwijaèt)9 
on peut traduire Ka njaskwijast sipis par "Ruisseau de la pe­
tite pointe boisée".

Informateurs: Mathias Nolin? Jérôme Mullen9
Philippe Pietasho.
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Ka notsistëotowew nipi

Lac double situé à une dizaine de milles au nord du 

village de Rivière-Saint-Jean (Patamo) et environ un mille et 
demi à l'ouest de la rivière Saint-Jean (Patamo sipo).

Non baptisé sur la carte topographique»

Traductions Lac du Garde-feu.

Ka notsiskotowet signifie "garde-feu". La forme de 

ce mot comme celle du toponyme Ka notsiskotowew nipi sont con­

firmées telles quelles par les informateurs. Il ne nous est 

pas possible d'expliquer pourquoi la finale du mot principal 

dhange de -wew en -wet, les deux formes étant précédées du dé­

signatif ka qui 3 d'habitude , commande une finale en -jt. Il 

serait logiquement possible que, dans l'expression Ka notsis- 

kotowew nipi9 le désignatif touche le générique au lieu du 

spécifique; mais., dans ce cas , on devrait avoir ni pit. L'ex­

plication manque.

Ce lac tire son nom de la présence, au sommet d'une 

montagne voisine, d'une tour de garde-forestier; cette monta­

gne, cependant, n'est pas nommée par référence à cette tour 
(on l'appelle "montagne à l'anguille", Opmeso watso).

La nappe d'eau baptisée Ka notsiàkotowew nipi est 

en fait composée de deux lacs parallèles reliés à la base par 

un filet d'eau de quelques centaines de pieds de longueur; 

le nom s'applique à 1'ensemble des deux lacs.

Informateurs ! Mathias Nolin, Anne-Marie Louis.
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Ka notsiskotowew pakatakan

Portage d'environ deux milles de longueur reliant
la riviere Saint-Jean (Patamo), au droit de la petite île au 
Serpent (Mantus ministukus), au lac du Garde-feu (Ka no t siskotov/ew 
ni pi ) «

N'apparaît pas sur la carte topographique.

Traduction? Le portage du Garde-feu.

Comme la rivière du même nom, ce portage permet d’at­
teindre le lac du Garde-feu (Ka notsiskotowew nipi) et lui a 
emprunté son nom. Ka notsiskotowet: garde-feu (voir l'expli­
cation de la forme de ce mot sous Ka notsiskotowew nipi). 
Pakatakan? terme générique pour "portage1' (il existe plusieurs 
autres ternes, plus précis, selon la nature du terrain qu'em­
prunte le portage; voir Kaskametawatsistakan).

Informateurs ? Anne-Marie Louis.



Ka notsiskotowew èipis

Rivière d'environ cinq milles de longueur, coupée de 
plusieurs rapides et méandrée de façon serrée, vidangeant le 
lac du Garde-feu (Ka notsiskotowew nipi) dans la rivière 
Chambers (Opmeso sipis).

Carte topographique? East Chambers River»

Traduction? La petite rivière du Garde-feu.

Ka notsiskotowet signifie "garde-feu". Voir discussion 
de cette forme sous Ka notsiskotowet nipi. Sipis, diminutif 
de sipo, veut dire? petite rivière.

Il est vraisemblable que le nom de la rivière provienne 
du nom du lac, situé plus près de la tour des gardes-forestiers.

Le choix du toponyme officiel de cette rivière (East 
Chambers River) n'est pas très heureux. L'incorporation de 
points cardinaux dans la formation des toponymes peut avoir 
un intérêt dans le cas des agglomérations, lorsque cette In­
dication exprime l'antériorité d'un village, par exemple.
Pour les accidents topographiques, l'opportunité de ce type 
de désignation est beaucoup plus douteuse, surtout lorsqu'il 
s'agit de cours d'eau dont la configuration défie souvent une 
définition par référence aux points cardinaux. Par exemple, 
la East Chambers River coule à l'ouest de l'embouchure de la 
Chambers River. Ces noms mériteraient, à notre avis, d'être 
changés au profit des toponymes amérindiens ou de leur tra­
duction.

Variante: East Chambers River.

Informateurs: Mathias Nolin, Anne-Marie Louis,
Sylvestre Mullen.
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Ka sisikwastet

Baie bien dessinée, ayant environ un quart 
surface, du côté ouest du lac Manitou (Manto nipi) 
la Grande île du lac Manitou (Manto nipi miète mini

de mille 
en face 
stuk)«

de
de

Non baptisée sur la carte topographique» 

Traduction; (Baie de) l'éboulis (?)«

Il nous a été impossible de dégager de façon sure les 
racines qui composent ce toponyme. Il existe bien le mot 
sisikwastew qui signifie "éboulis'T Mais les informateurs s'en­
tendent pour voir, dans le nom Ka sisikwast et, l'idée d’ ''eau 
peu profonde", d'"eau claire" et de "mousse"» Ces éléments 
peuvent n'être que des caractéristiques du lieu, sans pour au­
tant se retrouver dans le toponyme lui-même; mais nous avons men­
tionné, dans l'introduction de ce travail, que ce que représente 
un mot et ce qu'il signifie sont souvent confondus par les 
aborigènes. le présent toponyme semble être un bon exemple de 
ce phénomène.

mot 
il s 
sens

La racine -Nwastet rappelle, selon un informateur 
mast ,jekwaskamo , qui signifie "mousse" . Quant a sisi , 
'agit d'une onomatopée qui signifie "pipi"; on relie 
au fait qu'il y a peu d'eau à l'endroit désigné.

? le

ce

Effectivement, comme cette baie est bordée d'un petit 
abrupt d'où une bonne quantité de roches se sont détachées en 
éboulis, il y a quelques années, la première explication est 
peut-être la bonne, soit (la baie de) l'Eboulis»

Informateurs; Anne-Marie louis, Judith Napes,
Sylvestre Mullen.
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Kaskamestakan

Très court portage coupant, à sa base, le premier 
méandre important de la rivière Manitou (Manto sipis).

Non représenté sur la carte topographique.

Traduction approximatives le portage du boisé,

Kaskamestakan est un substantif commun qui signifies 
portage en forêt. Il est formé de la racine kaskam- qui signi­
fie ’'raccourci", "le fait de couper au travers". Ce nom est 
en général utilisé pour les portages en forêt dense, alors que 
les portages en forêt ouverte ou courant dans les déboisés se

v

disent plutôt Kaskametawatsistakan,

C'est le contexte dans lequel ce nom est utilisé qui 
en fait un vrai toponyme, Pour la discussion de ce problème, 
voir sous Kaskametawatsiètakan (dernier paragraphe) et sous 

Matsitew.

Pour Kaskamestakan comme pour tous les noms formés de 
la racine kaskam-, il est intéressant èe noter que les Indiens 
traduisent le fait de portager par un mot qui rappelle un élé­
ment de facilité (raccourci, plus court), alors que les Blancs 
le font par un mot qui suggère l'effort (portage, porter).

Informateurs ? Mathias Nolin & alii.
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Kaskametawatsistakan

Portage partant du pont de la rivière Mingan yEkwantso 
sipo) jusqu'aux premières chûtes de la rivière (Ekwantso si pit 
nakatswan)» Ce portage, d'une longueur d'environ deux milles, 
permet d'éviter de suivre le dernier coude de la rivière, qui 
est fort prononcé.

Non représenté sur la carte topographique.

Traduction approximatives Le portage du déboisé.

Le vocabulaire montagnais est très riche pour tout ce 
qui touche la vie en forêt. A côté des nombreux mots que pos­
sède la langue montagnaise pour les différents types de porta­
ges, le français apparaît complètement démuni. Le nom le plus 
générique semble être pakatakan, provenant de la racine paka- 
qui suggère l'idée de "débarquer"; pakaw; "il débarque"; 
pakataw: "il portage"„ Un informateur nous dit que le mot
pakatakan peut aussi désigner la bosse qui se forme dans le 
dos de ceux qui ont beaucoup "portagé".

Kaskametawatsistakan contient la racine kaskam- 
qui signifie "raccourci". Plusieurs mots sont formés à partir 
de cette racine. Sans que nous ayions pu expliquer l'étymolo­
gie de ces mots, mentionnons que kaskametawatsitakan semble 
désigner une portage qui emprunte des régions déboisées et que, 
au contraire, un sentier dans la forêt dense se dirait kaska­
me s t akan . Un portage que l'on emprunte chargé d'un canot se 
dit kaskametawatistan; marcher un portage sans canot (hiver 
ou été) se dit kaskametawakejn. Le faire en hiver avec un 
traineau (verbe ou substantif?... mentionnons qu'il n'est même 
pas sûr que cette distinction fondamentale existe dans la 
langue montagnaise) se dit kaskametawatipetn. Enfin, un terme 
générique pour les portages d'hiver est kaèkampetsonan.
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C'est donc dire que les toponymes peuvent changer selon les 
saisons; ainsi kaskametawatsistakan devient kaskampetsonan 
en hiver. Mentionnons pour finir qu'un portage en montagne se 
dit ametèowatakan.

Encore faut-il se demander si tous ces noms sont vrai­
ment des toponymes, c'est-à-dire des termes spécifiques. En 
réalité, il faut presque les considérer comme des substantifs 
qui désignent, de façon générique, les divers types de porta­
ges. Dans des cas particuliers, tel portage peut n'être baptisé 
que par un de ces termes génériques lorsqu'il fait partie de 
la vie quotidienne des habitants au point de n'avoir aucun be­
soin de plus de spécification. Pour la population de Mingan 
(Ekwant so), c'est le cas pour les noms ka skame t awat sis t akan 
et kaèkamestakan qui, de ce fait, acquièrent la valeur de 
vrais toponymes.

Variante; Kaskampetsonan (en hiver)

Informateurs; Mathias Nolin, Sylvestre Mullen & alii.
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Ka tepwast.jet mlnistuk

Petite île tabulaire située à un peu plus de deux 
milles au sud-ouest de longue-Pointe-de-Mingan (Nemiskaw).

Nom usuels le Perroquet.

Traductions L'île du criard.

Ministuk, qui signifie ’’île", est un générique super­
flu qui est en général sous-entendu. Habituellement, les Mon- 
tagnais emploient Ka tepwast.jet seul, sans le générique.

Ka ; particule désignative (voir explication sous Ka 
a,jast #Lgw ministuk) ,

Tepwew signifie "crier", K a, tepwet: '’celui qui crie".
Ka tepwast.jet: ob,iet qui crie, criard» Sur cette île se dresse

ÿun phare qui, solitaire sur une petite surface tabulaire, res­
semble de loin à la cheminée d’un navire. Cette silhouette ca­
ractéristique est familière à tous les marins de la Côte, le 
nom de Ka tepwastnet s'explique par le fait que sifflet d’alar­
me installé au phare résonne souvent, cette région, dangereuse 
pour la navigation, étant souvent enveloppée de brumes»

Ka tepwast.jet ministuk, "le criard", se dit, dans la 
toponymie francophone, "le perroquet". En réalité, il existe 
plusieurs îles assez rapprochées, dont la plus importante est 
occupée par le phare et deux maisons: on parle des "Iles 
Perroquet". En réalité, il existe plusieurs îles assez rappro­
chées, dont la plus importante est occupée par le phare et deux 
maisons: on parle des "Iles Perroquet" ou des "Iles du Perroquet", 
les deux îles les plus importantes sont souvent appelées "les 
deux îles aux Perroquets". Cet appellatif français de "Perro­
quet" pourrait peut-être s'expliquer aussi par la présence du 
sifflet d'alarme; mais l'usage l'explique plutôt par l'abondance 
des "perroquets de mer".
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Ka tepwastjet, comme "Le Criard", comme "Le Perroquet", 
srapplique5 dans le langage courant, à l’île qui supporte le 
phare et la sirène,,

Cette île est aussi désignée par les Montagnais, sur­
tout les plus âgés, par Wetistujsekaw ministuk, qui ne traduit 
pas la même idée (voir ce nom)„

Variantes: V/etiètutsekaw ministuk, Ka tepwaèt.jet.
Le Criard, Le Perroquet, L’île Perroquet, L’île du
Perroquet, L'île aux Perroquets»

Informateurs: Mathieu Mestokosho, Joseph Mestokosho,
Sylvestre Mullen, Mathias holin, Anne-Marie Louis.
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Ka tslnokamast
Lac situé à un mille à l’est du lac Allard (V/asata jkan 

nipi), à environ 17 milles au nord-nord-est de Havre-Saint- 
Pierre (ïïepmiskaw); lac très étroit et tout en longueur,

Lac non baptisé sur la carte topographique.

Traduction? Petit lac long,

T s inwaw signifie "long'!, Par simplification, ce ra­
dical devient;, tèino- lorsque juxtaposé à d'autres racines. La 
finale -kamast provient du radical -kamaw qui désigne une "nappe 
d’eau" et qui ne s’emploie qu’en conjonction avec d’autres ra­
dicaux. La racine -kamaw a ici subi une double transformation? 
une à cause de sa fonction de complément ou de son caractère 
bien défini (cas commandé par la particule ka), l’autre par 
l’introduction de la forme diminutive, indiquée par l'infixe 
—_s—. Pour la formation des diminutifs en -st, voir l’explica­
tion donnée sous Ka ispanapiskast,

Avec Ka tsinokamast, le générique nipi (lac) n'est 
généralement pas employé. Il pourrait l’être sans contresens.

Presque toujours, un toponyme de forme diminutive 
existe en conjonction avec l'augmentatif correspondant, qui 
serait Ka tsinokamat, n'existe pas, du moins pas dans les en­
virons immédiats.

Info rmat eu rsi Mathias Holin, Anne-Marie Louis.
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Ka têinokamast sipis

Rivière d'environ deux milles de longueur vidangeant 
le Petit lac long (Ka têinokamast) vers la rivière Allard 
(Wasata.jkan sipis) .

Rivière non baptisée sur la carte topographique»

Traduction; Le ruisseau du petit lac long.

Têinokamast est forme des racines tsinwaw (long) et 
kamaw (lac). L'infixe -s- est une forme diminutive; la finale 
-_t est commandée par le désignatif ka.. Pour explication, voir 
sous Ka têinokamast et pour la formation des diminutifs en 
~st, voir sous Ka ispanapiskast.

Informateurs; Mathias Nolin & Alii.
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Ka wasat kwopitan manto nipit

Baie située à l'ouest du pied du lac Manto (Kwopi­
tan Manto nipit, nommé sur la carte topographique: Lac Gros- 
Diable ),

La carte topographique ne donne pas de nom à
cette indentation du "Lac Gros-Diable".

Traduction: La baie du pied du lac Manitou.

Il s'agit d'une expression composée d'éléments subs­
tantifs, Ka: particule désignative (voir explication sous Ka 
ajastimew ministuk). Wasat : baie (nominatif: wasaw) ; le cas 
est commandé par la particule ka. Kwopitan: le bas, le pied d’un 
lac; la partie d'un lac près de la décharge, lorsque cette 
partie se distingue du reste du lac par un goulot ou autrement. 
Manto: manitou, génie, monstre... (voir différentes traductions 
sous Manto nipi). Nipit : nom générique et le plus général 
pour lac (forme nominative: nipi).

Dans le langage courant, on désigne aussi quelque­
fois cette baie par l'expression raccourcie Ka waèat manto 
nipit, ce qui peut porter à confusion, puisque le lac Manitou 
(Manto nipi), assez grand et irrégulier, contient bien d'autres 
baies.

Variantes: Ka wasat manto nipit.

Informateurs: Mathias Nolin & alii.
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Ka wasat sipis

Court ruisseau servant de déversoir de plusieurs 
minuscules lacs vers la laie ouest du pied du lac Manitou 
(Ka wasat kwopitan manto nipit), situé à une dizaine de milles 
en ligne droite au norè du village de Mingan (Ekwantso).

Non baptisé sur la carte topographique.

Traduction; La petite rivière de la baie.

Ka; particule désignative, affectant wasat, baie
(forme nominative 
sipo.

wasaw ). Sipis; ruisseau, diminutif de

Il est difficile d'établir si cette expression cons­
titue réellement un toponyme ou n'est qu'une expression commu­
ne pour désigner un endroit par référence à des génériques.
En effet, tout ruisseau débouchant dans une baie pourrait se 
dire Ka wasat sipis. Il semble bien cependant que la plupart 
des habitants de Mingan (Ekwantso) reconnaissent dans cette 
expression l'endroit en question, puisque le lac Manitou 
(Manto ni pi) constitue la. région voisine la plus fréquentée 
par la population de la réserve et que, en l'absence de plus 
de précision, l'on présume qu'il s'agit de cette région.
C'est le problème de la distinction, chez les amérindiens, 
entre les éléments génériques et les éléments spécifiques 
(voir explication sous Matsitew).

Informateurs; Mathias Mestokosho & alii
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Ka wasawakat

Village situé à 23 milles à l’ouest de la réserve de 
Mingan (Ekwantso) à environ deux milles à l’ouest de la riviere 
Magpie (Ka wasawakaw sipo ou Pmotewsekaw sipo).

Carte topographique, nom officiel (affiché) et nom
courants Magpie.

Traductions La baie de Sable; la baie ''Croche”,

Ce toponyme constitue un exemple type des toponymes 
dont les informateurs aborigènes souvent bien la signification 
mais dont ils sont incapables de retracer la genèse, faute de 
conceptualisation, Ka wasawakat contient incontestablement 
trois idées (reconnues par tous les informateurs)s l’idée de 
"baie”, l’idée de "méandre", l’idée de "sable". Pourtant, 
outre la particule désignative Ka, il semble évident que ce 
mot ne contient que deux racines. Ou bien il existe plus d'une 
manière de découper le mot en racines (c’est semble-t-il le 
cas); ou bien deux notions se superposent dans un même mot 
(même racine), la forme et le matériau étant confondus; a insi, 
dans cette région, les méandres des rivières sont tous en ma­
tériel sableux, de même que les baies curvilignes; qui pense 
"méandre" pense donc "sable".

Wasaw signifie "baie"; cette racine est facilement 
reconnaissable dans Ka waèawakat. Quant a la deuxieme partie 
de ce toponyme, on peut d'abord faire appel à la racine wakaw 
qui traduit l'idée de "croche, méandre, curviligne", ïïaèav/akaw 
pourrait alors signifier "une baie curviligne", ce qui n'est 
pas 'loin d’une totologie. Il faut dire que ce genre de juxta­
position ne répugne pas à la langue montagnaise comme elle
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répugnerait à la langue française. On peut aussi faire appel 
à une contraction de la racine nekam (sable) qui, dans un to­
po nyme composite, peut se retrouver sous la forme raccourcie 
de -kaw, soudée à l'autre racine par un élément de liaison, 
a.. Selon cette seconde explication, K a wasawakat pourrait 
signifier "baie de sable". Il est difficile de choisir quel­
le étymologie est la vraie. Les deux sont vraisemblables. Il 
est même possible que le mot se soit formé par la conjonction 
des trois éléments ci-devant mentionnés.

Variantes: Ka wasawakaw, Moteskekau (Rouillard)
pour Pmotewsekaw, Magpie.

Informateurs: Mathias Nolin, Anne-Marie Louis.



Ka wasawakaw sipo

Rivière de la Côte-Nord se jetant dans le Saint- 
Laurent (Wepistukujaw sipo) entre l'embouchure de la rivière 
Jupitagon (Sipejtakan sipo) et celle de la rivière Saint-Jean 
(Patamo), à deux milles à l'est du village de Magpie (Ka wasa- 
wakat ).

Carte topographique $ Magpie River»

Nom officiel (affiché) et nom courants Rivière de
la baie croche.

Voir d’abord les explications sous Ka wasawakat, 
au sujet des trois racines pouvant entrer dans la composition 
de ce nom. Ces explications peuvent logiquement s'appliquer 
au toponyme Ka wasawakaw sipo qui a sûrement une origine com­
mune» Il est possible en effet que la rivière ait été bapti­
sée d'après le nom du village, quoique l'inverse puisse être 
tout aussi vraisemblablej sinon plus. Il reste qu'il serait 
plus satisfaisant de croire que le nom de la rivière ait été 
surimposé, puisque l'explication étymologique ne convient pas 
aux caractéristiques de la rivière éLle-même qui, contrairement 
à ses voisines, coule souvent droit sur le granit et méandre 
fort peu.

Nous sommes porté a croire que, dans le contexte,
Ka wasawakaw sipo devrait s'entendre comme "la rivière débou­
chant près de la baie de sable",

Variantes s Pmotewsekaw sipo, rivière Magpie.

Informateurs: Mathias Nolin, Anne-Marie Louis.
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K a j a t owakamat

Paysage entre l'île du lac Manitou (Miste ministuk) 

et le rebord est du lac.

Traduction; (Passage entre) les lacs successifs.

Kamat 9 kamaw sont des formans entrant dans la com­
position des mots désignant des étendues d’eau. Ces racines 
ne s’emploient pas seules. ”Lae", mot isolé, se dit nipi.
Les toponymes formés avec nipi sont en général plus faciles 
à traduire et surtout à expliquer grammaticalement, l’élément 
spécifique qui lui est juxtaposé constituant un mot en soi.
Les toponymes formés avec ^kamat ou -kamaw posent souvent 
des difficultés quant à l’explication étymologique. Les ra­
cines génériques qui ne s'emploient pas seules sont souvent 
liées à d'autres racines par des infixes qui les défigurent 
quelquefois, d'autant plus qu'elles sont aussi soumises aux 
nombreuses variations d’aspects.

Jatwaw ou jatowa- semble traduire l’idée de goulot 
entre deux parties d'un lac. Il faut cependant que ce gou­
lot soit étroit et court et qu’on puisse y passer en canot.
Ce goulot peut se nommer wappaw et l'ensemble lacs-goulot, 
j atowakamaw (si désigné plus précisément; Ka ja.towakamat ) .

Pans ce cas-ci, c'est le passage qui s'appelle K a j a t owakamat.

Comme un grand nombre de toponymes amérindiens, 
sans doute la majorité, Ea j a t o wakamat peut désigner une forme 
générique ou spécifiquement un lieu, Tout dépend du contexte, 
verbal ou spatial. Les lacs disposés successivement et rat­
tachés par un goulot sont extrêmement nombreux dans la ré­
gion de Mingan. Peu cependant sont désignés par le nom Ka
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.iatowakamat ; ils ont souvent d'autres noms, abstraction faite 
de cette forme particulière (Par exemple; Ka iskwatew nipi).

Informateurs; Mathias Melin, Mathieu Mestokosho, 
Anne-Marie Louis.
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Ka waèkwej pakakamat

lac situé à environ un mille à l'ouest du pied du 
lac Manitou (Kwopitan manto nipit), soit à un peu moins de 
dix milles en ligne droite au nord du village de Mingan 
(Ekwantso).

lac non baptisé sur la carte topographique.

Traduction; lac aux bouleaux.

Waskwe.j ; bouleau.

Pakakamat n'est pas clairement expliqué. On sait 
que la finale -kamaw indique en général qu'il s'agit de nap­
pe d'eau. Un informateur nous a dit que pakamat était un 
mot en soi qui signifie "lac". Par ailleurs, un autre infor­
mateur signale qu'on peut dire K a waskwe.j pakamat ni pi, ce 
qui constituerait une redondance (pakamat nipi: lac lac).
De plus, il semble exister deux formes, également employées; 
pakamat et pakakamat, celle-ci pouvant contenir deux racines 
dont la dernière serait -kamaw (finale pour "nappe d'eau")° 
Nous optons pour cette dernière explication, sans toutefois 
comprendre la signification de la racine paka-. Quoi qu'il 
en soit, l'idée de "lac aux bouleaux" est sûrement contenue 
dans l'expression Ka waskwej pakakamat.

Variantes; Ka waskwe.j pakamat, Ka waskwej pakamat
ni pi „

Informateurs; Mathias Nolin, Sylvestre Mullen,
Anne-Marie Louis.



Ka wipuèkast

Lac situé à environ une douzaine de milles au nord 
du village de Rivière-Saint-Jean (Patamo), à environ un mil­
le au nord du mont Saint-Jean (Opmeso watèo?). Sa localisa­
tion précise ne nous semble pas sûre.

Ron baptisé sur la carte topographique.

Traduction approximative; Petit lac du Vieux
Brûlé,

K a ; déictique commandant la finale -_t, L’infixe 
-s- est un signe diminutif (voir l'explication sous Ka is- 
panapiskast). Le mot wipuèkaw désigne un brûlé qui date 
depuis un certain temps. Contrairement à iskwatew qui dé­
signe plutôt un brûlé récent dépouillé de toute pousse im­
portante , wipuskaw suggère la présence d'une nouvelle végé­
tation secondaire.

Comme Ka iskwat ew ni pi, K a wipuska.st se retrouve 
en plusieurs exemplaires dans la toponymie montagnaise„

Comme la chose est fréquente pour les toponymes 
terminés par s_t, le générique n'est pas nécessaire. En 
fait, les Indiens l'omettent, toujours.

Informateurs; Mathias Kolin, Anne-Marie Louis»
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Ka wiswonakast

Nom de deux minuscules îlots situés à moins d’un 
demi-mille à l'ouest de l'île du Géant (Atsen ministuk).
Ces îlesj comme l'île du Géant elle-même, sont situés sur 
l’estran très large (plus d’un mille) de la baie qui s’en­
fonce entre les deux "pointes aux morts" (l'sipe jskwoskan et 
Ka manatnikateèt). Cette baie s'appelle, en montagnais, 
Pakwawasaw (la "baie qui sèche")»

Non baptisé sur la carte topographique.

Traduction approximative: l'îlot jaune, les
îlets jaunes.

La couleur jaune se retrouve sûrement dans ce topo­
nymie, Jaune se dit wiswawaw. Un informateur a traduit wis- 
wonakaw par "jauni"; mais cette dernière forme nous suggère 
la présence d'une deuxième racine que "jauni" ne comprend 
pas. Un autre informateur traduit le formons nakast par 
île, ce que nous n’avons pas trouvé ailleurs; en revanche, 
nakaw peut vouloir dire "bord" (de l'eau)» Un autre infor­
mateur enfin a fait appel à la racine nekaw (sable). Cette 
dernière explication ne paraît pas vraisemblable d’abord 
parce que le sable ne caractérise pas ces îlots et aussi 
parce que, nonobstant le caractère mouvant du vocalisme mon- 
tagnais, il ne semble pas que les voyelles a. et _e soient 
interchangeables.

Ces îlots, au dire des informateurs, se caractéri­
sent par la présence de joncs qui, la plus grande partie de 
l'année, sont fort jaunis, d'où le nom Ka wiswonakast, que 
l'on peut traduire par "l'îlot Jaune". Quoi qu'il en soit, 
le toponyme a sûrement une forme diminutive.

Informateurs: Mathias Nolin, Philippe Pietasho,
Anne-Marie louis.



-112-

Kokus ministuk

Minuscule îlot (récif) situé à environ trois milles 
à l’est-sud-est de l'embouchure de la rivière Mingan (Ekwantèo 
slpo), à un mille et demi du rivage.

Ilot non baptisé sur la carte topographique.

Traduction; la petite île au cochon (ou; aux
cochons).

Kokuè signifie "cochon”. Ce mot, en général, 
fait sourire les Indiens, comme, semble-t-il, l’image de l’a­
nimal lui-même. Ministuk signifie "île". Ce mot est quel­
quefois remplacé, dans les toponymes, par le lexème encliti­
que -nuk uni au radical par une voyelle de liaison (voir; 
Missipenuk). Kokusnuk, peu employé, existe comme variante 
de Kokus ministuk, qui a la même signification.

Le nom de l’île rappelerait un incident survenu 
il y a longtemps alors qu'un bateau qui transportait des 
parcs se serait échoué sur ce récif. L’ilot aurait, depuis 
cet incident, pris le nom de la cargaison perdue.

Il y a lieu de s'étonner que les Indiens de Mingan 
disent bien ministuk (île) et non ministukus (îlot), ce que 
pourtant commande les dimensions minuscules du récif.

Variante; Kokuènuk (peu employé).

Informateurs; Mathias Nolin, Philippe Pietasho
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Kwetowat nakaw ministuk

Ile située en face du village de longue-Pointe-de- 
Mingan (Ne mi sk aw).

Carte topographique; Mingan Island.

Usage local; l1île nue.

Traduction; imprecise.

l'explication de ce toponyme manque. Il ne semble 
pas que le nom usuel français ("Ile nue") soit la traduction 

du nom montagnais dans lequel il n'est pas possible de dis­
tinguer une racine qui suggérerait l'idée de nudité. Nous 
avons glané les éléments suivants; kwe, "la"; towat ? séparé ; 
kwetowat? "(bord) qui interdit l'accostage"; nakaw? arrêter 3 
"bord" ou "maman". Ces éléments3 trop disparates, défient 
toute explication valable.

Variantes; Ile Nue. Ile Mingan,

Informateurs ; Mathias Nolin, Anne-Marie louis.
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Kwopitan manto nipit

lac d'environ deux milles carrés situé immédiate­
ment à l'aval du lac Manitou (Manto nipi) dont il est sépa­
ré par un étroit goulot (Mantowi état). En réalité? c'est 

la continuation du même lac? "le pied du lac".

Carte topographique « Lac Gros-Diable .

Traduction: Le pied du lac Manitou.

Kwopitan signifie le "pied d'un lac"? la partie 
d'ou part la décharge (de la racine kwopit-? "décharge"). 

Manto, nom très commun dans la choronymie amérindienne ? si­
gnifie "génie, diable" (voir explication sous Manto nipi). 

Nipit est la forme que prend nipi lorsque complément; il 
s'agit ici d'un génitif qui peut cependant s'exprimer autre­
ment (par exemple? sans la désinence -_t? lorsque le nom com­
plément est placé avant le nom principal).

Nous nous expliquons niai comment Manto nipi 
("Le lac du génie") a donné le nom officiel de "Manitou 
Lake" et Kwopitan manto nipit ("Le pied du lac du génie")

"Lac Gros-Diable". Par ailleurs? la partie aval du Kwopitan 
manto nipit est officiellement appellée "Lac Petit-Diable". 
D'abord? il semble vraisemblable que les épithètes "gros" 
et "petit" s'appliquent? non pas au "Diable"? mais aux deux 
parties du lac. Los trois toponymes officiels constituent 
des adaptations libres d'un même nom (à partir de Manto nipi)o 

Ce genre d’adaptation trahit une imprécision qui devrait 
être évitée.

Informateurs : Mathias Nolin? Anne-Marie Louis.
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Kwopitan manto nipit pawstuk

Rapides situes à la sortie du "lac Petit-Diable” 
(Kwopitan manto nipit, partie aval), celui-ci étant un 
bras d’environ deux milles de longueur formant le passage 
entre le lac Gros-Diable (Kv/o pi tan manto nipit, partie 
amont) et la rivière Manitou proprement dite (Manto srpis).

Ron baptisés sur la carte topographique.

Traduction, Chute (rapides) du pied du lac Ma­
nitou (du génie),

Kwopitan? "le pied d’un lac" (racine? kwopit-, 
"décharge"). Manto ? "génie" (voir explication sous Manto 
nipi). Nipit ? forme genitive de nipi9 "lac". Pawstuk, 
enfin, signifie soit "chute" soit "rapides". Il est plus 
souvent employé dans le premier sens5 bien que la position 
de la chute ou du rapide détermine quelquefois -et non la 
forme- quel mot employer (voir la tentative d'explication 
sous Aswokan pawstuk; la règle y énoncée, cependant, est 
loin d’être absolue).

Informateurs? Mathias Nolin, Sylvestre Mullen.
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Malek sipis

Affluent de rive droite de la riviere Romaine 
(ïïanaman sipo) débouchant dans celle-ci à un demi-mille à 

peine de son embouchure.

Non baptisé sur la carte topographique,

Ron officiel (affiché); Rivière Malek.

Malek est un nom assez répandu sur la Côte-Rord, 
surtout à Ratashquan» Plusieurs familles indiennes le por­
tent. Il ne semble pas que ce soit un patronyme typiquement 
montagnais, à cause de la lettre "1" qui s'y trouve, que 
les Montagnais de l'Est changent en général en "n".

Quoi qu'il en soit, on dit que c'est le nom d'un 
trappeur de Ratashquan qui fréquentait ce territoire et 
avait installé sa cabane sur le bord de cette rivière. Bien 
que les Indiens aient des territoires de chasse bien défi­
nis, il arrive qu'ils violent ceux des autres, même de ré­
serve à réserve; ainsi, les Montagnais de Ratashquan 
(Butaskwan) viennent quelquefois chasser sur le territoire 
de ceux de Mingan (Ekwantso).

Informateur ; Jérôme Mullen.
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Manto nipi

Lac situé à environ douze milles, en ligne droite, 
au nord de la réserve de Mingan (Ekwantso), Il s’agit en réa­

lité de deux lacs reliés par un étroit goulot où il y a d’ail­
leurs un certain courant (voir Mantowi état)„ La toponymie de 

la carte topographique distingue les deux entités 2 "Manitou 
Lake" à l'amont et "Lac Gros-Diable" à l’aval» La. toponymie 
montagnaise se réfère, elle, au "lac" proprement dit à l'amont 
(Manto ni pi) et au "pied du 1pc': à 1 ’ aval (Kwonitan niant 0 nipit) 

Les Indiens de Mingan fréquentent régulièrement ce lac où ils 
affectuent leurs chasses ou leurs pêches de courte durée» Ils 
y parviennent soit en remontant la rivière Manitou (Manto sipis) 

soit en empruntant un des nombreux portages qui y mènent0.

K a skame t awat s i s t akan, Miste pakatakan, Ma s km oakatak an, Mask v/ 
pakatakan, Kaskamestakan» ».

Carte topographiques Manitou Lake

Traductions Lac Manitou, Lac du Manitou, Lac du
Génie, Lac du mauvais génie, Lac du monstre»»»

Mipi signifie "lac"»

Manto est un terme omniprésent dans la toponymie 
amérindienne (voir la carte quj.a dressée Jean Poirier pour mon­

trer la répartition de toponymes Manitou dans le Québec s Ca­
hiers de géographie de Québec no 20, page 230), Dans la petite 

région que notre enquête a couverte, nous avons relevé deux 

lacs Manto 9 mais les informateurs nous ont révélé l'existence 
d'un grand nombre d'autres dans les régions avoisinantes» Ce 
mot a été transcrit de différentes façons dans la toponymie 
officielle0» Manto, Mento, Manitu, Manitou»» .Nous avons adopté 
la transcription la plus voisine de la prononciation trouvée 
à Mingan»



Le sens de ce mot est, semble-t-il, aussi mouvant que 
sa. prononciation. Son sens le plus large est celui de ''génie 
bon ou mauvais". Les Montagna.is expriment avec ce mot les 
deux forces supra.na.turelles traditionnellesi tse ma.nto (le bon 
Dieu) et mat si ma.nto (le diable). Ma.nto seul signifierait 
donc9 logiquement, un génie, un esprit, bon ou mauvais selon 
qu'on le dit tse ou ma t s i. Da.ns la. pratique, il peut arriver 
que Manto, employé seul, signifie soit un mauvais génie, soit 
un bon. C'est alors le contexte qui indique le sens. Dans 
certains ca.s, Ma.nto signifiera Dieu. Dans d'autres, il sug­
gérera. quelque chose de mauvais, comme dans Mantowi eta.t (qui 
veut dire "le monstre est là" ; voir ce toponyme). Par ail­
leurs, le diminutif de Ma.nto, man tus, a. un sens précis : le 
serpent (le "petit monstre"; il ne faut pas oublier que les 
Indiens ont une répugna.nce innée de tous les animaux reptiles; 
voir ; Mantus ministukus). Enfin, mentionnons qu'un informa­
teur a. voulu nous faire voir une différence entre Ma.nto, qui 
serait l'esprit ma.uva.is, et Ma.nto, qui serait le bon (Dieu). 

Cette distinction ne nous semble pas fondée.

Il est difficile de retracer l'origine du toponyme Ma.n­
to nipi. D'abord, le sens en est mouvant. Pa.r ailleurs, les 
Indiens entourent toujours leurs références à des éléments 
suprana.turels de bea.ucoup de discrétion. Il semble que le 
nom du la.c proviendra.it de la. présence d'un monstre dans le 
lac; la. coutume le localise d'ailleurs de façon fort précise, 
soit da.ns le goulot qui relie le La.c Man to lui-même (Ma.nto 
nipi) au La.c Gros-Diable (Kwopitan ma.nto nipit) ; les Indiens 
désignent cet endroit par un toponyme qui signifie "le mons­
tre est là." (Mantowi état ; voir ce nom).

Informateurs 2 Mathias Nolin, Sylvestre Mullen, alii.
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Ma.nto nipi paka.takan

Porta.ge d'environ six milles de longueur re­
liant la riviere Minga.n (Bkwa.n t s o s i p o ) au droit de sa pre­
miere chute (Naka.tswan Ekw ant so sipit) s. la. rivière Manitou 
(Ma.nto sipis), en haut des premiers ra.pides en aval du pied 
du la.c Manitou (Ewopita.n Ma.nto nipit pa.wstuk) . Ce porta.ge, 
très fréquenté par les Indiens de Minga.n (Ekwa.ntèo) qui se 

rendent régulièrement dans le ba.ssin de la. rivière Manitou 
(Manto èipis), permet de réduire la. distance de plus de la. 

moitié, en évitant de remonter sur toute sa longueur la. ri­
vière Manitou, très méandrée.

N*apparaît pas sur la. carte topographique.

Traduction t le porta.ge du la.c Manitou,

Ma.nto nipi signifie "la.c Manitou". Pakata- 
ka.n est un des nombreux noms utilisés en monta.gna.is pour dé­

signer les portages- Selon que les porta.ges courent en fo­
rêt, traversent des brûlés ou suivent des alignements recheux, 
les termes diffèrent- Le mot pa-ka.ta.kan comme le terme le 
plus générique, (voir explication sous K a. ska w e t aw a t s i à t a.k a r )

Plusieurs porta.ges peuvent être empruntés 
par les Indiens allant de Minga.n ( Ekw an t so ) au lac Manitou 

(Ma.nto nipi). le Ma.nto nipi pakatakan étant le plus fréquem­

ment utilisé, il est normal que ce soit celui qui a. pris le 
nom du la.c qu'il sert à. a.tteindre.

Dans le langage parlé, le son -o- (ou -w-) 

s'intercale, comme voyelle de liaison, entre les mots nipi 
et pakatakan. Pour les raisons invoqées en introduction, 
nous n'a.vons pa.s noté ces sons de liaison»

Informateurs : Msthia.s Nolin & alii.
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Manto sipis

Rivière d'environ 15 milles de longueur, fortement 
méandrée, vidangeant le lac Manitou (Manto nipi). Elle est 
située à environ huit milles en ligne droite au nord du vil­
lage de Mingan (Skwantào). C'est sans doute la rivière la 
mieux connue par les Indiens de Mingan. le lac Manitou 
est très fréquenté pour les excursions de chasse ou de pêche 
de courte durée. La rivière elle-même (Manto si pis) étant 
ponctuée de plusieurs rapides (Manto sipisit pawstukwa), les 
Indiens utilisent beaucoup plus les portages qui la contour­
nent (Manto nipio pakatakan, Ma.skw pakatakan, Kaskameètaxan), 
même pour redescendre du haut de la rivière. les Indiens 
ne font la rivière que lorsqu'ils veulent chasser en cours 
de route.

Carte topographiques Manitou River.

Traductions (Petite) rivière du génie, (Petite)
rivière Manitou.

Manto s "génié" (voir explication sous Manto nipi).
4Sipis, diminutif de sipo, signifierait "petite 

rivière". Mentionnons cependant que l'échelle dimension­
nelle à laquelle se réfèrent les aborigènes pour choisir 
les termes génériques est différente de la. nôtre (qui, 
d'ailleurs, est différente de celle utilisée dans la langue 
anglaise). En montagnais, le fleuve Saint-Laurent comme 
presque toutes les rivières d'une certaine importance qui 
s'y jettent se disent sipo. Celles qui se jettent dans les 
affluents du fleuve (et celles qui se jettent directement 
dans le fleuve mais qui sont de petites dimensions) se 
disent sipis. Selon les équivalences que l'on adopte, il 
faudrait appeler "fleuve" toutes les rivières importantes.,
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ou "p"petites rivières" toutes les rivières secondaires Vaut
mieux donc adopter une traduction libre qui se réfère aux 
termes génériques usuellement employés en français « On par­
lera donc de "rivière Mingan" et de "rivière Manitou", même

si la première se dit sipo en montagnais, et la seconde 
èipis »

Informateurs ; Mathias Nolin & alil.
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Manto sipisit nakatswan
Premiers rapides de la riyLere Manitou (Manto sipis), 

situés à environ deux milles de l'embouchure de celle-ci, con­
tournés par un très court portage (Pastapistnakanj »

Mon baptisés sur la carte topographique.

Traductions (Premiers) rapides de la rivière 

Manitou.

Nakatswan; générique employé pour désigner les pre­
mières chûtes d'une rivière depuis son embouchure,, Ce mot si­
gnifie aussi "rapides", quelquefois employé pour des ruptures 
de pentes plus haut sur les rivières. Voir explication sous 
Aèwokan pa.wstuk. A cause du sens spécifique donné a nakatswan 
("premiers rapides"), il n'existe qu'un seul accident baptisé 
Manto sipisit nakatswan, Il n'en est pas de même pour Manto 
sipisit pawstuk qui s'applique aux autres rapides et chûtes 
de la rivière Manitou (Mant o sipis) qui sont assez nombreux, 
dans ce second cas, il s'agit donc plutôt d'une expression 

générique o
Mantog "Manitou" ou "génie" (voir sous Manto nipi).
\ s . .
Sipisit constitue le cas oblique pour sipis, 

comme sipit qui corresp nd au nominatif sipo»

Informateurs 2 Mathias Nolin, Anne-Marie Louis»
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Manto sipo

Rivière se jetant dans le Saint-Laurent (Wepistuku- 
jaw sipo) à 45 milles à l'ouest de Mingan (Ekwantso) »

Carte topographique: Sheldrake River.

Traduction: Rivière Manitou, Rivière du génie.

Manto est un terme très employé dans la mythologie 
comme dans la choronymie amérindienne. Manto peut signifier 
un "génie"3 bon ou mauvais, un "monstre", "Dieu", le "diable" 
(avec ou sans les qualificatifs "bon", tse 9 ou "mauvais", 
matsi). L'usage a eu la sagesse d'utiliser le mot Manitou qui 
suggère tout ce que le mot Manto véhicule, sans t nter de le 
rendre par des mots euro canadiens qui en seraient incapables. 
Cela veut dire, par ailleurs, que la signification non-amérin 
diens. C'est le cas de Manto sipo.

La rivière Manitou dont il est question ici ("riviè 
re Sheldrake") contient le générique sipo, contrairement à la 
rivière Manitou des environs immédiats de Mingan ("rivière 
Manitou") qui se dit èipis. Celle-ci se jette dans un af­
fluent du Saint-Laurent (Wepistukujaw sipo), alors que la 
rivière Sheldrake s'y jette directement; elle est d'ailleurs 
de plus grandes dimensions. Mais se pose le problème de la 
traduction des génériques sipo et sipis. Sous Manto siris, 
nous avons mentionné la difficulté de traduire de façon 
stricte ces génériques. Par ailleurs, si on le fait pas, la 
distinction entre la "rivière Manitou" (Manto sipo) et la 
"petite rivière Manitou" (Manto sipi s) disparaît. Il s'agit 
sans doute d'un problème qui ne peut se régler par l'applica­
tion d'une règle stricte. Il faudra choisir dans chaque cas.

Variantes: Rivière Sheldrake.

Informateurs : Sylvestre Mullen, Mathias Rolin.



Mantowi état

Goulot reliant les deux parties du lac Manitou 
(Mante nipi) proprement dit et Kwopitan manto nipit, 1® (' pied" 
du lac Manitou”)*

Passage non baptisé sur la carte topographique. 

Traduction? Là où est le monstre.

Le toponyme Mantowi état peut receler l'explication 
de plusieurs toponymes des environs de Mingan (Exwantso) 

qui comprennent le mot Manto, Manto peut avoir bien des sens 
(voir sous Manto nipi et Manto àipo). Dans Mantowi etat9 

cependant9 il semble bien que le sens est précis et que le 
toponyme se réfère à la présence d'un démon ou d'un monstre. 
Ces deux mots signifient? "le monstre (génie) est là”. On 
le localise de façon très précise, soit dans l’engorgement 
qui resserre les eaux du lac Manitou (Manto nipi) se déversant 
dans le "pied du lac Manitou" (Kwopitan mantn nipit). Les 

tourbillons qu'y font les eaux ont été attribués à la présen­
ce d'un monstre que d'aucuns sont supposés avoir entendu un 
jour remuer. L'endroit est d'ailleurs tabou et contourné par 
les Indiens qui se rendent dans le haut du lac Manitou (Manto 

iripi)9 Mantowi est composé de Manto auquel la désinence -wi 
s'ajoute par euphonie. Un informateur voit une différence

entre Mant; "Manitou", et Mantowi. "monstre". Certains in­

formateurs placent ailleurs Mantowi état, à l'autre extrémi­
té du lac Manitou (Manto nipi). D'autres désignent le même 
lieu (celui décrit plus haut) soit par Mantowi état soit 
par Mantowi état pawstuk (qui veut dire? "la chute de l'en­
droit où est le monstre"). D'autres enfin placent Mantowi 
état pawstuk là où nous l'avons indiqué, mais -.ion uovvi e fc at
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ailleurs.

Une chose est certaine: tous les 
réfèrent à des mots ou notions comme Manto, 
donc â une certaine mythologie, sont enfoui 
discrétion,

Variantes: Manto état pawstuk-

choronymes qui se 
qui se réfèrent 

és d'une grande

Informateurs : Mathias Nolin, Anne-Marie Louis



Mantowi ministuk

Ile située da.ns le lac G-ros-Diable (Kw op it an man- 
to nipit) à. la. sortie du goulot qui sépa.re ce la.c du la.c Ma­
nitou lui-même (Manto nipi).

Non ba.ptisée sur 1a. carte topographique.

Traduction ; lie du génie, Ile Manitou, Ile du
monstre.

Comme da.ns Mantowi état, Ma.ntowi peut ici être 
une forme euphonique de Manto « Mais, comme, euphoniquement, 
il ne répugne pas de dire Ma.nto ministuk, il n'est pa.s invrai 
semblable que Ma.ntowi soil' un dérivé de Ma.nto et signifie, 
comme un informa.teur nous l'a. soutenu, "monstre", contra.ire- 
ment à. Ma.nto qui a une signification plus générale ("génie") 
Voir Mantowi état.

On peut donc traduire Ma.ntowi ministuk soit par 
"île Manitou" ou par "île du monstre" selon les versions»

Informateurs ; Mathias Nolin, Sylvestre Mullen,



Mantuè ministukus

Ile située dans le cours de la rivière Saint- 
Jean (patamo sipo) à environ dix milles en ligne droite du 
village de Rivière-Saint-Jean (patamo) en face du Ka notèis- 
kotowew pakatakan, portage qui a.tteint le "lac du Garde-Peu" 
(Ks. notsiskutowew nipi)7 situé à quelque deux milles à l'ouest 
de la rivière Saint-Jean,

Non baptisée sur la. ca.rte topographique.

Traduction : Petite île a.u serpent.

Mantuè signifie "serpent". Si l'on considère 
la. profonde répugnance naturelle qu'ont les Indiens pour 
tous les reptiles et pour tout ce qui s'y rapproche (meme les 
anguilles), on peut penser que mantus est un diminutif de 
Manto considéré dans son sens le plus péjoratif, soit "mons­
tre", comme d'ailleurs il semble que c'est le cas pour Ma.n- 
towi eta.t, Ma.nto nipi, etc,.

Ministukus, îlot diminutif de ministuk,île.

Vraisemblablement,' des Indiens ont un jour vu un 
serpent sur cette petite île et en ont gardé un mauvais sou­
venir. Les reptiles sont rares dans la région de Minga.n 
(Ekwa.ntêo), mais lorsqu'on en voit, on en parle.

Informateurs : Mathirs Nolin, Anne-Marie Louis.
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\

Maskw astikuman

Endroit situé à environ deux milles au nord du villa­
ge de Mingan (Ekwantso) , au bord de la rivière Manitou (Mante» 
sipis), à un mille de son embouchure. C'est de là que part le 
portage dit Maskw pakatakan.

Non représenté sur la carte topographique.

Traduction; Le piège à ours.

Maskw: "ours". Astikuman; "piège". Il s'agit d'un 
endroit où, jusqu'à récemment, on avait l'habitude de tendre 
des pièges à ours. Les ours étaient abondants autrefois dans 
les environs de Mingan (Ekwant so). Bien qu'ils soient devenus 
fort rares maintenant, le nom Maskw astikuman est resté»

Informateurs; Mathias Nolin, Anne-Marie Louis.
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Maèkwoè.jo nipi

Lac d’environ un mille de longueur et 
situé à un mille et demi à l'est de la rivière 
èipo) et à environ huit milles en ligne droite 
Mingan (Ekwantso).

très étroit 
Mingan (Ekwantso 
au nord-est de

Non baptisé sur la carte topographique.

Traduction0. Lac au foin.

"Eoin" se dit, en montagnais, maskosl, ou maskusi, 
ou maskwosi ; mot parent de maskw, qui veut dire "ours'1. Les 
ours sont friands de cette longue herbe, dit-on. Dans Maskwosno 
nipi 9 le mot maskwosi est lié au générique suivant par une 
voyelle de liaison -o~° Nous n’avons pas pris l'habitude de 
noter ces sons de liaison; mais, dans le cas de Maskwos,jo 
nipi, il semble que le premier mot peut exister sous la forme 
maskwosjo° Nous l’avons donc conservé tel quelo D’ailleurs 
la voyelle de liaison a pour effet de faire du -t_ final de 
maskwosi une semi-consonne qu’il est normal de faire suivre 
par une voyelle.

Nipi; lac.

Le toponyme décrit fort bien le lac en question dont 
presque tout le tour est colonisé de foins longs.

Maèkwoèio nipi se retrouve en plusieurs exemplaires 
dans la région, surtout, nous disent les informateurs, non 
loin du littoral. Cela est logique, le drainage étant là 
encore assez anarchique et les profondeurs des lacs assez 
faibles.

Informateurs ° Mathias Nolin, Mathieu Mestokosho.
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Maèkwoè.jo ni pi

Lac situe à environ trois milles au nord-ouest du 
village de Magpie (Ka wasawakat) et à un mille et demi à 
l’est de la rivière Jupitagon (Sipejtakan sipo ou Atsuk sipis)°

Non baptisé sur la carte topographique.

Traduction? Lac au foin.

Même signification que l’homonyme précédent. Ce 
lac-ci porte cependant moins bien son appellation que le 
précédent; on n'y trouve des foins que dans sa partie ouest9 
dans le fond d’une baie où débouche un minuscule ruisseau.

Informateurs ? Mathias Nolin, Mathieu Mestokosho



Maskwos.jo si pi s

Riviere d'un peu moins de deux milles de longueur qui
vide le lac au Roin (Maskwos.jo ni pi) dans la rivière Jupitagon 
\ »(Sipejtakan sipo ou Atêuk sipisj.

Non baptisé sur la carte topographique.

Traductions Petite rivière au Roin,

Maskwosjo ou Maskosi 
te rivière (diminutif de sipo) 

lac qu'elle vidange (Maêkwosjo

«
ou Maskwosi s foin. Sipis s 
. Cette rivière tire son 
nipi)»

peti- 
nom du

Informateurs s 
Mullen.

Mathieu Mestokosho? Sylvestre



Maèkw pakatakan

Portage d un peu plus de cinq milles de longueur qui 
coupe les derniers méandres de la rivière Manitou (Manto sipis 
Ce portage part du lieu-dit Ma s k w a s t i ku ma, n (le "piège à ours" 
pour aboutir à Kwopitan manto nipit pawètuk (Rapides du pied 
du lac Manitou).

Mon représenté sur la carte topographique.

Traduction; Le portage de l'ours.

Maèkw; "ours". Pakatakan constitue le terme géné­
rique pour les différents types de portages (voir 
Kaskametawatsistakan) Maèkw pakatakan tire sûrement son nom de 
Maèkw astikuman, (l'endroit du) piège à ours, où il commence.

Informateurs; Sylvestre Mullen, Mathias Molin,

Anne-Marie Louis.
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Mastisk napot

Ile située à cinq milles au large de l’embouchure de 
la rivière Romaine (Wanaman sipo) entre la Grande Ile (Ka 
mamakastew ministuk) et l'île Niapisca (Askawsipanan ministuk)»

Carte topographiques Quarry Island,

Traductions Ile du cèdre»

Mastisk (ou mastiskw)s "cèdre”. Cet arbre étant 
fort rare dans les environs de Mingan (Ekwantso)9 les Indiens 
n'en connaissent pas le nom français. Mapot (qu'il serait 
peut-être préférable d'écrire napowt 9 le jo étant fort long 
et fermé -napot-) signifie "planté”? "debout”. Mastisk 
napot suggère donc l'idée d'un cèdre seule, isolé. On dit 
qu'il y a, sur l'île, un seul arbre de cette sorte.

Un informateur nous dit que le terme Mastisk napot 
ne s'applique pas à toute l'île, mais seulement à une pointe 
sur laquelle se trouve le cèdre en question.

Variantes? Mastiskw napowt, K a mamakas t e s t,
Quarry Island, Ile à la Proie.

Informateurs: Mathias Nolin, Sylvestre Mullen,
Mathieu Mestokosho, Dominique Mennikapo, Anne-
Marie Louis»



Pointe boisée d’environ un mille de long, qui sépare 
le dernier coude de la rivière Mingan (Ekwantêo sipo) du 
fleuve Saint-Laurent (Wepistukujaw sipo)-

L'on baptisé sur la carte topographique.

Traductions La pointe.

Matsitew est un substantif commun qui signifie 
"pointe de terre". Il peut donc être considéré, en topony­
mie, comme un générique. Il existe bien des matsitew ailleurs 
pour les habitants de Mingan (Ekwantso) cependant, la pointe 
qui sépare la rivière Mingan (Ekwantso sipo) du fleuve Saint- 
Laurent (Wepistuku.jaw sipo) est tellement proche et familière 
que le mot Matsitew, employé seul, ne peut désigner autre 
chose que ce lieu voisin, sauf évidemment si le contexte 
est clair au contraire. Ce phénomène de l’emploi spécifique 
d’un terme générique n’est pas exclusif aux langues amérin­
diennes. Les Québécois se réfèrent bien au "fleuve" pour 
"le fleuve Saint-Laurent" et à "l’Ile" pour "l’Ile d’Orléans". 
Mais le phénomène est beaucoup plus fréquent dans la topony­
mie amérindienne. Cela tient au caractère essentiellement 
descriptif des noms de lieux indiens et au fait que ces topo- 
nymes sont presque exclusivement composés de noms communs de 
nature topographique (ou anecdotique), mais rarement de termes 
dédicatoires.

Une longue discussion académique pourrait s'engager 
à savoir s’il s’agit d'un réel toponyme ou simplement d'un 
terme commun employé localement comme désignatif particulier. 
Cela nous apparaît un faux problème. D'abord, de tels exem­
ples existent dans la toponymie française du Québec (Le Cap,
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Les Leux Montagnes, Les Sept Iles, L'Islet, etc,..) et on ne 

se questionne pas sur l'essence toponymique de ces noms de 
lieux- Le plus, il est raisonnable de dire que tous les noms, 
qu'ils soient communs ou propres, servant à désigner_un lieu 
particulier, quels que soient les autres usages que par ail­
leurs ces noms peuvent avoir, sont des toponymes et doivent 
être traités comme tels.

Au niveau d'une toponymie officialisée à l'échel­
le d'un grand territoire comme le Québec, l'usage d'éléments 
spécificatifs pour préciser dans l'espace des toponymes com­
muns comme Matsitew s'impose: "La pointe de Mingan" ou "la 
pointe d'Ekwantso" (Matsitew Ekwantsit), de façon à éviter 

les séries homonymiques.

Informateurs : Mathias Nolin, Anne-Marie Louis.
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Ministuk wewetêowan winipek pawstukut

Ile située dans l'embouchure même de la rivière 
Romaine (Wanaman sipo).

Non baptisée sur la carte topographique.

Traductions L'île (entre deux rapides) de la

chute de la mer.

La traduction de ce toponyme est laborieuse à 
cause de la signification précise du terme wewetsowan, qui 
veut dire; "une chûte de chaque coté" (les syllabes répétées, 

en montagnais, sont souvent le signe d'une duplication ou 
d’une répétition, c'est le cas de la racine wewe). Ministuk s 
"île". Winipek (ou winipekw)s "mer". Pawstukut est la forme 
genitive de pawstuk, "île". La chûte en question étant a 
l’embouchure même, on n'emploie pas nakatèwan, qui suggéré 
plutôt l'idée d'un cours navigable jusqu'à la chûte ou au ra­
pide (voir l'explication des différences entre naicatswan et 
pawstuk sous Aswokan pawstuk). La traduction de Ministuk 
wewetêowan winipek pawstuk serait donc; "L'île entre deux 
rapides de la chûte de la mer". Cette île, en effet, consti­
tue la dernière retenue des eaux de la Romaine (¥anaman sipo) 
qui aboutissent au Saint-Laurent (Wepistukujaw sipo) en sau­

tant une double chûte.

Informateurs ; Mathias Nolin, Philippe Pietasho.
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Ministuk wewetsowan wotsinaèkoèit

Petite île de quelques centaines de pieds de dia­
mètre , située à environ un mille de l'embouchure de la riviè­
re Romaine (Wanaman sipo) et servant d'appui au pont qu'em­
prunte la route de Mingan (Ekwantso) à Havre-Saint-Pierre 
(Wepmiskaw).

Ron baptisée sur la carte topographique.

Traduction: L'île (entre deux rapides) du
tourbillon.

Wewetsowan: entre deux courants (wewe suggère 
la répétition; la racine tsowan ou tswan signifie "le courant" 
cf; nakatswan, "rapides"). Ministuk: "île". 11 otsino.skosit 
est la forme genitive de Wotsinaskoso, "tourbillon". Cette 
île en effet bloque l'écoulement et occasionne une dénivella­
tion où les eaux tourbillonnnent dangereusement. Toute la 
partie aval de la rivière Romaine (Wanaman sipo) est ponctuée 
de plusieurs rapides qui, pour n'être pas spectaculaires, 
n'en sont pas moins considérés comme très dangereux (cela 
constitue d'ailleurs une explication possible du toponyme 
Wanaman sipo qui pourrait signifier "la rivière difficile").

Informateurs: Mathias Holin, Philippe
Pietasho, Sylvestre Mullen.



Michel Ispataw pawstuk

Chute située à un peu moins d’un mille de la con­
fluence des rivières Allard (iva minikapjo si pi s) et Romaine 
(Wanaman sipo)*

Non baptisée sur la carte topographique.

Traductions Chute Michel Ispataw.

Il est très rare que les choronymes amérindiens 
soient dédicatoires. Tout le monde sait que? chez les abori­
gènes , lanature est plus forte que l'homme; la toponymie en 
témoigne. Michel Ispataw pawstuk est un toponyme que nous 
n’avons entendu qu'une seule fois; il n’est pas consacré par 
l'usage. Il est probable qu'il ne le sera jamais, si ce 
n'est fait par les autorités officielles.

Le 27 mai 1965, un Indien de la réserve de 
Mingan (Ekwantso), qui était accompagné de trois amis, a péri 
dans ces chûtes qui avaient, auparavant, fait d'autres victi­
mes. Ce malheur ave.it eu des répercussions dans le village, 
plusieurs Indiens ayant décidé par la suite de ne pas quitter 
la réserve à l'automne, craignant le danger.

Nous suggérons que cette chute conserve le nom 
de sa dernière victime. Il est anormal que si peu d'Amérin­
diens aient laissé leur nom pour nommer une nature qu'ils 
ont été les premiers à posséder.



Missipenuk

Ile située à un mille à peine en face de l’em­
bouchure de la rivière Romaine (Wanaman sipo)? ayant une su­
perficie d’environ un mille carré.

Carte topographique: Moutange Island,

Aussi appelée par les Blancs de la région: Ile
de la Romaine ou la Grande Romaine,

Traduction: Ile aux canards.

Ce toponyme est composé de deux racines: 
missip, "canard"; employée comme composanty cette racine peut 
se résumer à -sip ou -sip (exemple: innesip "canard sauvage"), 
-penuk qui signifie "île”, mais qui est un formars ne pouvant 
s'employer seul (comme -kamaw qui est un formans signifiant 
"lac" mais qui ne peut non plus être employé de façon autono­
me). Un informateur nous a mentionné qu'une île traduite 
par le formans -penuk se distingue d'une île dite ministuk 
par le fait que les oiseaux vont y pondre leurs oeufs (?). 
les Indiens de la réserve de Mingan (Ekwantso) fréquentent 
depuis longtemps cette île pour y chasser le canard. Bien 
qu'en langue montagnaise on ne mette que très rarement des 
formes plurielles dans la formation des toponymes, il faut 
souvent traduire en français par le pluriel. le pluriel 
n'est employé en montagnais que lorsqu'on veut nettement faire 
ressortir l'idée de la pluralité.

Variantes: Mista missipenuk (qui veut dire
"Grande île aux Canards", par opposition à Missipenukus,
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qui «ignifie "Petite île aux Canards"), Ile Moutange, Ile 

de la Romaine, La Grande Romaine.

Informateurs s Mathias Nolin, Mathieu 

Mestokosho, Jérôme Mullen.
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Missipenukus

Petite île située à environ deux milles et demi 
au sud-est de l'embouchure de la rivière Romaine (lanaman 

sipo ) et à deux milles à l'est de l'Ile aux canards (Mis sip enuk) 

dont elle constitue le diminutif.

Carte topographique; Moniac Island.

Nom d'usage dans la région; la Petite Romaine.

Traduction: La Petite île aux Canards.

Mis sip signifie "canard", -penuk est un for­

malism qui n'existe pas de façon autonome, et qui signifie 

"île", -us est un suffixe diminutif.

Variantes: Ile Moniac, La Petite Romaine.
Missipinokus (aucune différence phonologique).

Informateurs : Mathias Nolin, Jérôme Mullen.
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Mist e ministuk

Ile situé au centre du lac Manitou (Manto nipi) 
dessinant dans le bas de celui-ci deux passages, l'un d'une 
largeur d'environ un kilomètre à l'ouest, l'autre beaucoup plus 
étroit à l'est (Ka rjatowakamat ) »

Non baptisée sur la carte topographique.

Traduction’ La Grande île.

Miste; "grand". Ministuk; "île".

la "grande île" s'oppose à une île plus petite 
(Mantowi ministuk) qui se trouve dans le pied du lac Manitou 
(Kwopitan mantu nipit)« Comme le toponyme mis t e minis a uk est 
fréquent -au point d'ailleurs qu'on peut se demander s’il 
s'agit vraiment d'un nom spécifique- (c'est aussi le nom de 
l'île de Terreneuve, en langue montagnaise), les Indiens de 
Mingan. (Ekwantso) disent aussi, au long, Manto nipi miste mi­
ni stuk ("La grande île du lac Manitou").

Variantes; Manto nipi miste ministuk.

Informateurs ; Mathias Nolin, Sylvestre Mullen.
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Mist e pakatakan

Portage d’environ un mille de longueur, contournant 
les quatrième et cinquième rapides de la rivière Mingan (Ekwantso), 
à environ 8 milles en arrière du village de Mingan (Bkwantso).

Mon représenté sur la carte topographique

Traduction: Le grand portage»

Pakatakan: nom générique pour divers types de por­
tage (voir explication sous Kaskametawatsistakan)»

Miste: grand. Comme en français, ce qualificatif 
se retrouve souvent dans les choronymes amérindiens: Miste 
ministuk (la Grande Ile, ou Terreneuve), Miste sipo (ou l'é­
quivalent: Mississippi, La Grande Rivière), Mistasini (formé
de Miste, grand, et asini, roche? "grande roche"), etc...

Il est étonnant que ce toponyme ("le grand portage") 

s'applique à un portage dont le nom convient fort peu à ses 
dimensions, s* toi r.efois la description donnée par les infor­
mateurs est exacte. Pour les Indiens, un portage d’un mille 
de longueur, c’est un portage minuscule. Il n’est donc pas 
impossible que la description donnée par les informateurs 
soit fautive. Mous n’avons pas pu vérifier sur le terrain.

Informateurs : Mathias Molin & alii.



-144-

Mis te pakatakan pav^stuk

Rapides situés à environ huit milles au nord-est 
de la réserve de Mingan (Ekwantso)» leur localisation précise 
est inconnue, les informateurs les ayant situés à des endroits 
différentso le secteur de la rivière Mingan (Ekwantso èipo) 
où ils sont situés est d'ailleurs coupé de plusieurs chûtes 
et rapides et il n'est pas impossible que le toponyme Miste 
pakatakan pawstuk s'applique à une série de rapides et non 
à un seul, Le toponyme Miste pakatakan lui-même n'est pas 
localisé de façon précise; et il serait logique que le Miste 
pakatakan (le grand portage) contourne exactement le Miste 
pakatakan pa*‘‘tuk (la chûte du grand portage) .

Miste; grand» En général l'adjectif qualifie le 
nom qui est le plus près» Ici, miste qualifie pakatakan; voir, 
d'ailleurs, le toponyme Miste pakatakan.

Pakatakan: nom générique pour "portage'»'» Voir 
sous Kaskametawatsistakan»

Pawstuk °, chûte, ou dénivellation sur le cours 
d'une rivière autre que la première que l'on rencontre à 
partir de ?'embouchure »

Informateurs: Mathias Nolin & alii»



-145

Nekaw ministuk

Ile située dans le lit de la rivière Romaine
%

(v. an aman sipo) â environ treize milles de son embouchure . Ile 
alluviale basse et boisée,

Non baptisée sur la carte topographique.

Traduction: L'île de Sable.

vekaw: sable. Ministuk: île. Les îles de sable 
sont nombreuses dans la basse rivière Romaine (v.ranaman sipo) 9 
celle-ci se caractérisant par une assez grande activité alluvion­
naire , étant successivement retenue en paliers par des occuren­
ces rocheuses (ïïinipek pawstuk, Aswokan pawstuk).

Informateurs: Mathias Nolin, Sylvestre Mullen.
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Nemiskaw

Village situé à six milles à l'ouest de la réserve 
de Mingan (Ekwantêo)»

Carte topographiques Longue-Pointe-de-Mingan0

Traductions la pointe aux poissons»

Ce toponyme illustre bien une confusion, que les 
amérindiens peuvent avec peine éviter, entre ce que le nom 
désigne et ce qu'il signifie» En effet, presque toutes les 
explications amenées pour ce toponyme se sont référées à l'idée 
d'une '‘pointe longue" ou d'une "pointe de sable"» Cette réfé­
rence s'explique par le fait qu'effectivement, la pointe près 
de laquelle est situé le village de Longue-Pointe (nom de la 
pointe sur la carte topographiques long Point) est précisé­
ment longue et sablonneuse» Au reste, il ne s'agit pas d'une 
pointe qui s'étire vigoureusement dans le fleuve, mais d'une 
pointe basse qui paraît longue lorsque vue de bateau» Ainsi, 
des informateurs se sont référés à nekaw ("sable") et à njaw 
("pointe"); étymologiquement, Nemiskaw ne semble pas avoir de 
rapport étroit avec ces racines» La référence à ces racines 
semble forcée par le désir d'établir un rapport entre le 
mot et la chose décrite; mentalement elle est facilitée par 
le fait que Nemiskaw représente, dans l'esprit des Indiens, la 
longue pointe de sable que le toponyme désigne, mais non ce 
que, sémantiquement, les racines peuvent suggérer» Il s'agit 
d'une difficulté-type de la choronymie amérindienne»

le fait, il semble que le nom de Nemiskaw puisse 
être formé à partir de la racine names qui veut dire "poisson"»
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C'est l'explication que rapporte Potvin (les îles du Saint- 
Laurent, page 312); elle est fort plausible, ce secteur de la 
côte ayant connu des périodes de grande pêche. Mais cette 
explication est méconnue des Indiens de Mingan.

Variante; amiskaw.

Informateurs; Mathias ÎTolin, Anne-Marie louis 
& alii»
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Net owapmaw ministuk

Ile d'environ un mille carré située à un mille au 
large de la Pointe aux morts (Ka manatnikatest) et à un mille 
à l'ouest de l'île aux Esquimaux (Ka a.jastimew ministuk) »

Carte topographique; Quin Island.

Traduction; inconnue.

Ce toponyme est bel et bien reconnu par les In­
diens de Mingan (Ekwantso), mais sa signification échappe à 
tous. Netowapmaw peut signifier "je cherche"; mais on peut 
difficilement imaginer comment l'idée de "chercher" peut com­
poser un toponyme.

Variante; Quin Island (nom officiel).

Informateurs; Mathieu Mestokosho & alii.
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Ujapiskaw ministuk
Une des îles de lrarchipel de la Minganie (Bkwantso 

ministukwa) située à environ cinq milles au sud-est de l'em­
bouchure de la rivière Romaine (ïïanaman sipo)«

Carte topographique: Uiapisca Island.

Traduction: Ile de la pointe rocheuse.

Ministuk: "île".

K.japiskaw semble être composé des racines suivan­
tes: njaw ("pointe") et et apisk ou apisk ("rocher"). Cette 
explication convient bien à la physionomie de l'île, faite 
de plusieurs pointes qui se prolongent par des rochers plus ou 
moins submergés. Ce toponyme est moins utilisé que Askawsipa- 
nan ministuk, qui désigne la même île. Ce dernier toponyme 
semble plus récent que l'autre; cela étonne, puisque le to­
ponyme antérieur était lui-même amérindien. Cela démontre 
bien que, d'une part, la choronymie amérindienne est très mou­
vante et que, d'autre part, il y a peu de contact entre la to­
ponymie amérindienne et la toponymie officielle, si celle-ci 
est elle-même d'origine amérindienne.

Variante: Askawsipanan ministuk.

Informateurs: Mathias Nolin & alii.
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Village situé à cent milles à l'est de Mingan 
en dehors de la région inventoriée.

Carte topographique: Natashquan.

Traduction approximative: (l'endroit où) on a 
poursuivi un ours.

Bien que ce toponyme désigne un endroit qui se 
trouve en dehors de la région inventoriée, nous l'avons inclus 
dans cet inventaire parce qu'il illustre bien le type d'impré­
cision qu'amènent les difficultés grammaticales de la langue 
montagnaise. Les noms Nataskwan et Notaskwan i^ou Nutaskwan) 
veulent dire deux choses différentes: Nataskwan signifie 
"l'endroit où on va chasser l'ours"; Notaskwan signifie plu­
tôt "l'endroit où un jour on a poursuivi un ours". Nataskwan, 
qui ne désigne pas le village de Natashquan mais l'île 
d'Anticosti, est donc un lieu où les Indiens avaient l'habitu­
de d'aller chasser l'ours. Notaskwan évoque au contraire un 
fait précis, c'est-à-dire l'aventure que vécurent un jour les 
habitants du village de Natashquan qui eurent maille à partir 
avec un ours qui était venu rôder chez eux. La différence sé­
mantique qu'implique le changement de -a- en -ç>- (ou -u-) se 
rattache à la difficile question des aspects verbaux dans la 
langue montagnaise, qui n'ont malheureusement pas été étudiés 
encore à fond.

Notons qu'une carte de Louis Jolliet (l684) res­
pectait la prononciation véritable du toponyme contrairement 
au nom officiel actuel: la carte notait "Noutascouan".

Notaskwan

(Ekwantso),
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Mentionnons enfin que les Blancs de la Côte pro­
noncent "Kf'taskwan”, ce qui est plus proche de la prononcia­
tion indienne, puisque, dans Notaskwan, le -_o- (ou le -u-) 
est une voyelle fortement nasalisée qui peut être confondue 
avec le n- initial»

Informateurs: Mathias Nolin, Sylvestre Mullen,
Anne-Marie louis.

/
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Okoneo nipi

Lac situé à environ treize milles au nord-nord- 
ouest de Havre-Saint-Pierre (ï/epmiskaw) .

Carte topographique; Lac Bat-le-Liable.

Traduction; inconnue.

Nipi ; terme générique pour "lac1'.

La signification de Okoneo est inconnue. Un in­
formateur a mentionné que le nom a quelque chose à voir avec 
l’idée de "en dedans de la bouche". Un autre pense que Okoneo 
peut être le nom d'une personne; mais cet anthroponyme ne se 
retrouve pas dans la région. On a dit que monsieur Etienne 
louis connaît l'explication, puisqu'il est l'auteur du toponyme 
nous n'avons pas pu le.voir.

Quoi qu'il en soit, il semble évident que le to­
ponyme amérindien n'a pas de rapport avec le nom officiel 
(Lac Bat-le-Liable).

Normalement, on aurait pu écrire Okonew. Mais le 
son final -_o étant en général prononcé de fa.çon nettement dé­
tachée du son -e-9 nous avons préféré considérer le dernier 
son comme une voyelle (o_) et non comme une semi-consonne (w) .

Informateurs; Mathias Nolin, Sylvestre Mullen,
Mathieu Mestokosho.
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Okoneo nipis

Lac situé à deux milles au sud-ouest du lac Bat- 
le-Diable (Okoneo nipi)»

Non baptisé sur la carte topographique..

Traduction: inconnue»

Okoneo nipis a vraisemblablement été nommé d'apres 
Okoneo nipi, lac voisin et plus grand. Les deux lacs se dé­
versent dans la même rivière, la rivière Bat-le-liable (Okoneo 
sipis). Pour ces trois toponymes, l'explication manque (voir 
Okoneo nipi).

Informateurs: Sylvestre Mullen, Mathieu Mestokosho, 
Anne-Marie Louis.
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Okoneo sipis

Rivière d'environ huit milles de longueur, déchar­
geant les eaux du lac Bat-le-Diable (Okoneo nipi) dans la ri­
vière Romaine (ïïanaman sipo)»

Carte topographique: Rivière Bat-le-Diable„

Traductions Inconnue»

Cette rivière vidange les deux lacs du même nom 
(Okoneo nipi et Okoneo nipis), d’où son nom Okoneo sipis, 
la "petite rivière Okoneo"» Mais l'explication du nom Okoneo 
manque (voir Okoneo nipi)»

Informateurs s Mathias Nolin, Sylvestre Mullen,
Mathieu Mestokosho, Anne-Marie Louis»
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Omet,jo ni pi

Lac non localisé de façon précise situé à une di­
zaine de milles au nord-ouest de Mingan (Bkwantso), vidé par 
la rivière des Bobos (Ometno sipis).

Bon baptisé sur la carte topographique. Ce lac 
est situé dans un territoire anonyme; tout l'espace qui sépare 
les rivières Saint-Jean (Patamo) et Manitou (Manto sipis), 
d'une superficie dépassant largement cent milles carrés, ne 
supporte, d'après la carte topographique, qu'un seul limnonyme 
(Patterson lake) et deux patamonymes (Patterson Creek et North­
west Manitou River). Nous avons relevé, par l'enquête orale, 

un peu plus d'une quinzaine de choronymes amérindiens; nous 
sommes persuadés qu'une enquête plus poussée en révélerait 
plusieurs autres, cette région voisine de Mingan (Ekwantso) 
étant fort fréquentée par les Indiens de la réserve»

Omet ,jo ; bobo» Nipi ; étendue d'eau. Le lac des 
Bobos (Omet.jo nipi) tire son appellation de la rivière du 
même nom (Omet.jo siris) ; voir ce toponyme pour l'explication 

de son origine» Que cette explication corresponde à un fait 
réel ou non, il nous paraît intéressant de conserver les to­
ponyme s qui s'y raccrochent, d'autant plus que le seul qui a 
officiellement un nom est la rivière des Bobos (Omet.jo sipis), 

nommée Northwest Manitou River, appellation pour le moins iné­
légante .

Informateurs ; Sylvestre Mullen, Anne-Marie Louis.
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Ometjo pakatakan

Portage reliant le haut de la Rivière des Bobos 
(Omet.jo sipis) et la rivière Saint-Jean (Patamo)» N'ayant pu 
nous rendre sur les lieux, nous ne connaissons pas sa locali­
sation précise.

N’apparaît pas sur la carte topographique.

Traduction: Le portage des bobos, Le portage
de la maladie.

Ce portage avait été emprunté lors de l'évène­
ment relaté sous Omet.jo sipis ('’rivière des bobos’1)- Nous 
n’avons pu découvrir si ce portage et la rivière avaient 
un autre nom antérieurement à l'évènement. Autrement dit, si 
celui-ci a inauguré le portage et l'utilisation de la rivière; 
il semble que non. Les Indiens de Mingan peuvent utiliser la 
rivière et le portage des bobos (Omet.jo sipis et Omet.jo pa­
katakan) en d’autres circonstances, notamment lorsqu'ils n'ont 
pas l'argent nécessaire pour se rendre à la rivière Saint-Jean 
(Patamo) par route.

Informateurs: Sylvestre Mullen, Anne-Marie
Louis.
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Omet,jo sipis

Rivière d’une dizaine de railles de longueur se 
jetant dans la rivière Manitou (Manto sipis) à environ cinq 
milles de sa confluence avec la rivière Mingan (Ekwantso sipo)„
A cause de ses méandrements et des rapides qu'elle saute, 
cette rivière ne constitue pas une bonne voie de canotage. Sa 
position cependant est favorable puisque, à un court portage 
près, elle fait le lien entre Mingan (Ekwantso) et la rivière 
Saint-Jean (Patamo) qui constitue la voie de pénétration la plus 
commode et la plus utilisée par les Indiens de Mingan pour 
atteindre 1 ' arrière-pays

Carte topographique: Northwest Manitou River,

Traduction: Rivière des bobos, Rivière de la
maladie,

A Mingan (Ekwantso), on traduit ometjo par "bobo", 
Lemoine (Dictionnaire français-montagnais, Boston, 1901) tra­
duit urnesju par "petite vérole", ce qui est probablement un 
terme générique pour signifier les maladies contagieuses.

Le toponyme Ometjo sipis, qui veut donc dire "la 
rivière des bobos", s'explique par un fait de petite histoire.
On raconte qu'il y a plus de vingt ans, une maladie contagieu­
se avait atteint les Blancs vivant à Longue-Pointe-de-Mingan 
(Nemiskaw) et à Rivière—Saint-Jean (Patamo) de même que ceux 
qui s'étaient rendus dans les environs du lac Manitou (Manto 
nipi) pour chasser. C'était a l'époque ou les Indiens de Min­
gan (Ekwantso) devaient quitter la réserve pour gagner la fo­
rêt en empruntant, comme de coutume, la rivière Saint-Jean, 
Voulant éviter le contact avec les Blancs contaminés, ils
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décidèrent, au lieu de suivre la route jusqu’au village de 
Rivière-Saint-Jean et de là remonter la rivière du même 
nom, de couper à travers bois en suivant les rivières Mingan 
(Bkwantso sipo), Manitou (Manto si pi s) •*+■ Manitou-nord-ouest 
(devenue Ometjo sipis), puis un court portage (Omet.jo pakata- 
kan( "le portage des bobos") rejoignant la rivière Saint- 
Jean (Patamo)» Ce trajet est emprunté quelquefois l'autom­
ne lorsque les Indiens de la réserve n’ont pas suffisamment 
d’argent pour louer une automobile et se rendre à la rivière 
Saint-Jean soit par la route littorale soit par la nouvelle 
route qui relie l'aérodrome de Longue-Pointe à la rivière 

Saint-J ean.

Nos informateurs ont longuement glosé sur 
cet évènement, rapportant même que, lors de l’épidémie en 
question, on avait brûlé des familles vives dans leurs mai­
sons, à Longue-Pointe (Nemiskaw) afin de faire disparaître 

le foyer du mal».,

Informateurs: Mathias Nolin, Sylvestre
Mullen, Anne-Marie Louis.
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Oniko sipis

Petite rivière se jetant dans le Saint-Laurent 
(Wepistukujaw sipo) à environ trois milles et demi à l'est de 
la rivière Mingan (Ekwantso sipo). Ce ruisseau, le deuxième 
en aval de la Mingan, ne dépasse pas deux milles en longueur.

Non baptisée sur la carte topographique.

Traduction: Ruisseau à Oniko, Ruisseau à
Onikus.

Sipis signifie "petite rivière" (diminutif de 
èipo, rivière; voir explication sous Apokusis sipis). Oniko 
se référé au nom d'un Indien, appelé Onikus (apparemment di­
minutif affectif). Ce ruisseau, dit-on, était fréquenté par 
l'Indien Onikus qui s'y rendait périodiquement en bonne compa­
gnie: l'endroit est fort boisé et permet toute la discrétion 
voulue pour ce genre de pèlerinage. Il s'agit donc, compte 
tenu de ce mode original d'appropriation de territoire, d'un 
toponyme d'appartenance. C'est pourquoi il y a lieu de dire, 
en français "Ruisseau à Oniko" et non "Ruisseau Oniko", qui 
suggérerait Que le toponyme est plutôt dédicatoire. Les 
noms de lieux dédicatoires sont d'ailleurs fort rares dans 
la toponymie amérindienne. Les rares exemples (ilaliotenam, 
Maniwaki) de ce genre de toponym.es sont sans doute exogenes. 
Par contre, les toponymes d'appartenance sont assez fréquents, 
puisque la fréquentation traditionnelle d'un lieu ou d'un 
territoire confère un certain titre à l'exclusivité sinon a 
la propriété.



Variantes ; Vaputinasipi, nom qui apparait sur la 
carte de George Sproule ("North Shore River St- 
Lawrence, Mingan Islands"? 1768), est inconnu des 
Indiens de Mingan»

Informateurs J Mathias Nolin, Jérome Mullen.
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Opmeso nipi

Lac situé à environ onze milles au nord-ouest du 
village de Rivière-Saint-Jean (Patamo) et à environ deux milles 
à l'est de la rivière Magpie (Pmotewsekaw sipo ou Ka wasawakaw 
sipo). Bien que très proche de cette dernière rivière, le lac 
est dans le bassin de la rivière Saint-Jean (Patamo sipo).
C?est par cette dernière qu'on s'y rend, la rivière Magpie étant 
fort mauvaise pour la navigation. Certains informateurs ayant 
localisé différemment ce lac et n'avant pu nous rendre nous- 
mème sur les lieux, nous ne sommes pas sûr de sa localisation 
exacte.

Non baptisé sur la carte topographique.

Traduction: Lac de l'anguille.

Opmeso ou Opmeswi: angu:lle, Nipi : lac.

Deux explications sont proposées. Si le nom du 
lac (Opmeso nipi) provient du nom de la montagne qui porte la 
même appellation (Opmeso watso), le nom pourrait venir du fait 
que la montagne en question a une forme allongée rapuellant 
celle d'une anguille. Mentionnons cependant que le nom Opmeso 
watso s'applique, selon la majorité des informateurs, à une 
montagne voisine de celle qui a la forme décrite (celle-ci porte 
le nom français de "Mont Saint-Jean' ). Si, au contraire, la 
montagne tire son nom de celui du lac, il faut retenir l'autre 
explication qui veut que l'on ait un jour capté des anguilles 
dans ce lac.

Dans les deux cas, il nous est difficile d'expli­
ques le lien toponymique entre deux accidents topographiques 
qui 3ont pas tellement voisins (plusieurs lacs sont plus



près de la montagne a l’Anguille (Opmeso wats 
du même nom. Si la localisation proposée est 
pourrait indiquer que c'est plutôt le lac qui 
nom à la montagne que l'inverse.

_) que le lac 
bonne, cela 
a donné son

Informateurs: Mathieu Mestokosho & alii.
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Opine so pawstuk

Chute d'environ 200 pieds de hauteur située à 
l'aval de la rivière Chambers (Opmeso sipis) à quelque mille 
pieds de sa confluence avec la rivière Saint-Jean (Patamo ) . 
Cette chute constitue une des beautés naturelles de la région

Non baptisée sur la carte topographique.

Traduction. La chute de l'Anguille.

Oprneso ou Opmeswi; anguille. Pawêtuk; chute.

Cette chute étant la première rencontrée en re­
montant la rivière Saint-Jean (Patamo) et la rivière Chambers 
(Opmeso sipis), la règle qui voit une distinction de position 
entre les deux mots indiens signifiant "chute" (nakatswan et 
pawstuk) n'est donc pas absolue (voir explication de cette 
règle sous A swokan pawstuk).

S'il est possible que des anguilles sautent une 
chûte de quelque 200 pieds (?), il est plausible que le nom 
de la chûte (Opmeèo pawstuk) vienne de celui de la rivière 
(Oprneso sipis) qui, à son tour, viendrait de celui du lac 
(Opmeso nipi), celui-ci ayant aussi donné son nom à la monta­
gne (Opmeso watso). Mais il existe une autre explication 
(voir Opmeso nipi et Opmeso watso).

Informateursi Anne-Marie Louis & alii.



Rivière d'une dizaine de milles de longueur se 
jetant dans la rivière Saint-Jean (Patamo) à un peu plus de 
dix milles de son embouchure. Elle y aboutit par des chutes 
de près de 200 pieds et d'une grande beauté, (Opmesowi 
pawstuk)o

Carte topographique: Chambers River.

Traduction: Petite rivière de l'anguille.

Opmeèo: anguille. Sipis: petite rivière (forme 
diminutive de sipo).

le nom de cette rivière provient sans doute de 
celui du lac homonyme (Opmeso nipij. Voir ce nom.

la série de toponymes formés avec le mot 
opmeso n'ont pas été localisés hors de tout doute. Cela sem­
ble être une région moins bien connue des Indiens de Mingan 
(Ekwantso), du moins de ceux que nous avons interrogés.
Ainsi, des informateurs ont nommé cette rivière Patamis qui, 
selon les autres, est un affluent de la Saint-Jean (Patamo) 
beaucoup plus à l'amont. D'autres ont baptisé Patamis un 
affluent de la Chambers River. Cette confusion peut être 
mise en relation avec la localisation du Portage du loup- 
marin (Atsuk pakatakan) que d'aucuns localisent près de la 
confluence de la rivière Saint-Jean (Patamo) et de la riviè­
re Chambers (Opmeso watèo) et que d'autres placent plus haut 
sur la rivière, près de la confluence avec la Patamis.
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opmeso
Nous communiquons les toponymes de la famille

sous toute réserve.

Informateurs: Mathias Nolin? Anne-Marie
Louis & alii.



-166

Opmeèo watso

Montagne située à une dizaine de milles au nord 
du village de Rivière Saint-Jean (Patamo), entre la rivière 
Saint-Jean (Patamo sipo) et la rivière Magpie (Pmotewsekaw 
sipo ou Ka wasawakaw èipo). Cette montagne, dont l'altitude 
dépasse 1400 pieds est la plus haute de cette région et se 
détache bien dans le paysage; elle est visible depuis le vil­
lage de Mingan (Bkwantèo)» Sa localisation n’est pas certai­
ne d'après les informateurs qui nomment tour à tour deux mon­
tagnes voisines du nom de Opmeso watso. l'une de celles-ci 
porte aussi un nom français; mont Saint-Jean.

Carte topographique; selon une information, c'est 
le mont Saint-Jean; selon l'autre, Opmeso watso désigne une 
montagne située immédiatement au sud-est de la précédante et 
qui n'est pas baptisée sur la carte topographique.

Traduction; Montagne de l'anguille.

Watso; montagne. Opmeso ou opmeèwi; anguille.

Si ce toponyme désigne la montagne qui, en 
français, s'appelle le mont Saint-Jean, il n'est pas invrai­
semblable que le nom vienne du fait que cette montagne a une 
forme allongée, rappellant celle d'une anguille. Il pourrait 
alors y avoir quelque évènement désagréable relié au baptême 
de la montagne, les Indiens n'appréciant pas du tout l'an­
guille, comme tout animal qui peut rappeler les reptiles,

la majorité des informateurs décrivent Opmeso 
watso comme une montagne dont le sommet est surmonté d'une 
tour de gardes-forestiers. Ce ne serait pas alors le mont
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Saint-Jean. l'inverse serait plus logique? d'autant plus que 
cette montagne (sud-est du Mont Saint-Jean) est voisine du 
lac dit du Garde-feu (Xa notsiskotowew nipi)„ Mais aucun in­
formateur ne connaît cette montagne sous le nom qui serait 
logiques la montagne du (des) garde-forestier (Xa notsiskotowew 
watso).

Respectons l'information fournie par la majo­
rité des personnes questionnées et plaçons le nom 0pmeso 
watso sur la montagne voisine du mont Saint-Jean.

Informâteurs: Mathias Nolin & alii.

Variantes: Mont Saint-Jean (si telle est bien 
1 • la localisation de Opmeào watso, ce qui n'est

pas sûr),
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Opwatn

lac d'environ deux milles carrés situé à 
quatre milles à l'ouest de Mingan (Ekwantso) et à deux mil­
les et demi au nord-est de Longue-Pointe-de-Mingan (hemiskaw) 
Situé à un mille de l'aérodrome de Longue-Pointe, il sert 
à l'amérissage des hydravions, notamment ceux des Clubs de 
pêche qui possèdent de nombreux lacs dans l'arrière-pays de 
la Minganie.

horn officiel (carte topographique);
Patterson lake.

Traduction; (lac du) pied-de-glace,

Opwatn est un terme qui désigne une corniche 
de glace accrochée à la rive d'un lac, se trouvant en 
porte-à-faux lorsque le niveau du lac baisse. Ce phénomène 
est, dit-on, annuel, autour de ce lac. Opwatn s'emploie 
pour la couche de glace supérieure, ou soulevée, par oppo­
sition à sekwatn qui désigne la couche de glace de fond»
Les Indiens de Mingan (Ekwantso) ne se réfèrent à ce lac 
que par le nom Opwatn, employé seul, sans le générique nipi 
(lac). Il n'y a pas de risque de confusion, Opwatn, nom 
commun à l'origine, ayant acquis un sens indicatif spécifique 
pour les Indiens de Mingan, Ce phénomène est très fréquent 
dans la toponymie amérindienne. Les toponymes étant le plus 
souvent descriptifs, ils sont souvent formés de noms topo­
graphiques usuels que seul le contexte dans lequel ils sont 
employés rend désignatifs précis d'un lieu, La distinction 
entre les éléments génériques et les éléments spécifiques 
des toponymes, facile dans la langue française, est diffici-



lement applicable aux langues amérindienne (voir Matsitew, 
non plus commun encore qui, pourtant, désigne une pointe 
bien précise pour les Indiens de Mingan).

A cause de sa valeur descriptive intéressan­
te, ce toponyme est du type de ceux qui mériteraient d'être 
conservés et officialisés.

Variantes Lac Patterson (que les Indiens 
prononcent; Patsen).

Informateurs s Mathias Nolin, Sylvestre 
Mullen,
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Opwatn sipis

Ruisseau d'environ un mille et demi de lon­
gueur reliant le lac Patterson (Opwatn) à la rivière Mani­
tou (Manto sipis) . Bien que coulant en terrain marécageux, 
il constitue une bonne voie canotable entre le lac Patterson 
et la réserve de Mingan (Ekwantso).

Carte topographique: Patterson Creek.

Traduction: La petite rivière (ou: le
ruisseau) des bobos.

Le mot opwatn désigne un phénomène périgla- 
ciaire: corniche de glace accrochée à la rive du lac, située 
en porte-à-faux lorsque le niveau du lac baisse. Ce phéno­
mène se retrouve vraisemblablement autour du lac mais non 
sur les bords du ruisseau. Le ruisseau tirant son nom du 
lac qu'il vide, les Indiens emploient le générique sipis 
(ruisseau ou petite rivière, diminutif de sipo), contraire­
ment au nom du lac qui s'emploie seul (Opwatn et non Opwatn 
nipi)»

Le nom officiel est prononcé par les Indiens: 
Patsen, le "r" n'existant pas dans les dialectes de la 
Côte-Nord.

Informateurs: Mathias Nolin, Sylvestre
Mullen.
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Otèimaw ministuk

Ilet situé au pied des premières chûtes de 
la rivière Mingan (Ekwantèo èipit nakatèwan), à environ cinq 
milles de l’embouchure. Sur cette île se trouve une riche 
habitation appartenant à des propriétaires américains.

Non baptisée sur la carte topographique.

Traduction”. Ile des Seigneurs, Ile des
Messieurs.

Ministuk; île. Le mot otsimaw peut se tra­
duire par "messieurs” ou "seigneurs" ou "homme riche" ou 
"touriste"; il est chargé d'une gamme de sens selon le con­
texte il est employé. Il peut véhiculer la crainte, la véné­
ration, la jalousie. Il s’applique en général aux Blancs 
riches et tout particulièrement aux Américains qui possèdent, 
dans la région, une série de Clubs, de territoires et d’habi­
tations que les Indiens regardent de loin. Sur l’île des 
Messieurs (Otèimaw ministuk) s’élève l’habitation principale, 
relativement luxueuse, du club de pêche qui se réserve le 
droit de prise du saumon sur la partie aval de la rivière 
Mingan (Ekwantso èipo), soit de la premiere chute (Ekwantso 
èipit nakatswan) à l’embouchure. On devine que cette si­
tuation, dont il n'est pas sûr qu’elle soit bien justifiée, 
n'est pas de nature à aider la compréhension mutuelle entre 
Indiens et Blancs.

Informateurs: Mathias Nolin & alii.
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Pakuèipastuk

Bras de la rivière Romaine (Wanaman èipo), d'en­
viron deux milles de longueur, aboutissant dans la baie de 
l'embouchure de la Romaine et formant delta=>

Carte topographique; non baptisé,,

Nom officiel affiché; Rivière Aisley.

Traduction; Le bras (de rivière) qui sèche.

On serait tenté d'entendre Bakusi pawstuk, Mais, 
d'une part, il ne s'agit pas de rapides et, d'autres part, il 
semble que les racines soient différentes. Ce nom contient 
la racine pakw- qui traduit l'idée de "sécheresse" (pakwaw,
"sec"; pakusi, pastew). Par ailleurs, la deuxième partie du 
nom Pakuèipastuk se dégage moins nettement. On trouve sipastuk, 
dans le sens de "bras de rivière", ce qui convient bien à 
l'accident topographique en question. Si, par ailleurs, la 
syllabe -èi- est comprise dans pakusi, il reste pastuk dans 
lequel les Indiens voient une variante de pawstuk, mais qui 
ne convient pas à l'accident décrit.

Quoi qu'il en soit, il semble évident que le topo- 
nyme signifie et désigne un "bras de rivière qui sèche (en été)". 
C'est le cas de ce cours d'eau, lors des basses eaux annuel­
les .

Variantes; Pawièipastuk, Pakwisipastuk.

Informateurs; Joseph Mullen, Philippe Pietasho, 
Mathias Nolin, Jérôme Mullen, Antoine Mennikapo.
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Pakwawasaw

Baie d’environ quatre milles de largeur par un et 
demi de profondeur, située entre les deux "pointes aux morts" 
(Tsipejskwoskan et Ka manatnikatest); l’une des deux baies 
situées entre l'embouchure de la rivière Romaine (Wanaman 
sipo) et le village de Havre-Saint-Pierre (Wepmiskaw)»

Bon baptisée sur la carte topographique.

Traductions La baie qui sèche.

Ce toponyme est formé de deux racines qui appa­
raissent nettement; pakwaw, "sec" et wasaw "baie". Ce nom 
est un exemple rare de signification évidente. Une carte de 
George Sproule (North Shore River Saint Lawrence, Mingan 
Islands, 1768) mentionne d'ailleurs: "Paquawashaw or Shoal 
Bay".

Le nom convient bien à cette baie qui constitue 
un estran de plus d'un mille. Cette baie, située immédiate­
ment à l'aval de l'embouchure de la rivière Romaine (Wanaman 
sipo), reçoit, c'est normal, de grandes quantités d'alluvions 
de cette rivière. A marée basse, les nombreuses îles qui 
s'y trouvent se rattachent au littoral.

Informateurs: Mathias Nolin, Philippe Pietasho.
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Papasapisk

Ile située en face de l’embouchure de la rivière 
Romaine (ïïanaman sipo) immédiatement à l’est de la G-rande 
île (Ka mamakastew ministuk).

Carte topographiques Quarry Island,

Traduction approximatives Les blocs rocheux.

L’île en question porte plusieurs noms, tant en 
langue indienne que dans les langues française et anglaise, 
Toutes se réfèrent au caractère rocheux de l’île. Papasapisk 
est dans la même veines apisks ’’rocher" ou "roche". Papa 
peut être une racine suggérant la pluralité,, comme c'est le 
cas d'un grand nombre de racines composées de syllabes répé­
tées (exemples: wewe, marna...).

Papasapisk pourrait donc signifier s "plusieurs 
blocs rocheux", ce qui correspond bien à un des autres noms 
amérindiens, Ka mamakastew. D'ailleurs le nom se retrouve 
sur une carte de Sproule, en 1768, qui notes "Papachapisk 
or Quarry Island".

Cette explication cependant ne rend pas compte 
de la présence de l'infixe -js— qui pourrait aussi faire par­
tie d'une des deux racines du mot: papas ou sapisk. Dans ce 
cas, la signification du toponyme pourrait être différente.

Variantes: Ka mamakastest, Mastisk napot»

Informateurs: Mathias Nolin & alii.
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Pas tapi s tnakan

Court portage qui contourne les premiers rapides 
de la Rivière Manitou (Manto sipisit nakatswan), située à deux 
milles en amont de la confluence des rivières Manitou (Manto 
sipis) et Main (Bkwantso sipo). Ce portage change selon les 
saisons. Lorsque les eaux sont basses, on emprunte une pe­
tite île très basse alors découverte. Aux hautes eaux, le 
portage suit le coude de la rivière.

Won représenté sur la carte topographique.

Traduction approximative; Le portage de
l'autre côté de la roche.

Le toponyme semble contenir trois racines.
Pastaw, "de l'autre côté". Apisk, "roche; le changement du 
son js dans apisk en _t dans Pastapistnakan peut s'expliquer 
par le voisinage des autres consonnes. -nakan, racine que 
l'on retrouve dans la formation des noms de portages. Pas- 
tapisLnakan pourrait donc signifier "le portage de l'autre 
côté de la roche", ce qui n'est pas illogique, compte tenu 
de la configuration du lieu.

Pour le même toponyme appliqué à un autre porta­
ge (sur une île de la rivière Romaine), un informateur nous 
a signalé que Pastapistnakan est un terme générique qui s'ap­
plique à tout portage qui se trouve sur la roche. Il se re­
trouve ailleurs, comme par exemple sur l'île qui supporte le 
pont (route) de la rivière Romaine.

Informateurs; Anne-Marie Louis, Judith Papes, 
Sylvestre Mullen.
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Patamis

Riviere d’une certaine importante, apparemment 
fort fréquentée par les Indiens, mais localisée de façon con­
tradictoire par ceux-ci. Plusieurs la placent là où se trouve 
la rivière Chambers qui se jette dans la rivière Saint-Jean 
(Patamo) à une dizaine de milles de son embouchure, D'autres 
la placent plus haut dans le bassin de la rivière Saint-Jean, 
mais sans préciser exactement où.

Carte topographiques Chambers River (selon 
une référence); selon les autres hypothèses, 
en dehors de la région inventoriée.

Traductions inconnue.

L’explication étymologique de ce toponyme man­
que. Ri Patamo ni Patamis qui en est la forme diminutive ne 
correspondent à des mots courants de la langue montagnaise. 
Cela se présente dans les cas où les toponymes sont très lar­
gement employés; cela peut s'expliquer par le fait que l'évo­
lution phonétique d'un toponyme varie en relation directe de 
son'*ûtilisation, particulièrement pour la choronymie non écri­
te .

Variante: Patamo sipis, forme hypothétique men­
tionnée par un informateur, n'est pas usitée.

Informateurs s Mathias Nolin, Sylvestre Mullen, 
Anne-Marie Louis.
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Patamo

Village situé sur la rive ouest de la rivière 
Saint-Jean (Patamo sipo), à la confluence avec le Saint-Lau­
rent (ïïepistuku.jaw sipo)0

Carte topographique; Rivière Saint-Jean,

Traduction; inconnue.

Patamo, dont la signification est inconnue, 
est à la fois le nom du village (Rivière-S.aint-Jean) et ce­
lui de la rivière à l’embouchure de laquelle il est situé. 
Selon le contexte de la conversation en langue montagnaise, 
Patamo désignera, selon les cas, le village ou la rivière, 
sans qu'il soit nécessaire de préciser; cependant, pour les 
fins de l’inventaire, on peut distinguer en accompagnant 
Patamo du générique sipo dans le cas du potamonyme, ce qui 
n'est pas une faute mais n'est pas usuel,

Patamo, dans le langage montagnais, prend le 
plus souvent la forme Pat ami t (exemple; "je vais à Rivière- 
Saint-Jean" se dit Patamit ntetoten), beaucoup plus employée 
que Patamo, Patamo nous semble cependant la forme originelle 
substantive. Il n'est pas exclu cependant que le village 
se dise Patamit par référence à "(l'endroit situé près) de 
la Patamo", la situation de complément de Patamo exigeant 
alors la forme en -it.

Variante; Patamit.

Informateurs; Mathias Nolin, Sylvestre Mullen 
& alii.
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Patamo sipo

Une des rivières les plus importantes de la 
Côte-Ford9 se jetant dans le Saint-Laurent (Wepistukujaw 
sipo) à une quinzaine de milles à l'ouest de la réserve de 
Mingan (Bkwantso)» Le mémoire d'homme, les Indiens de la 
Côte-Nord ont toujours utilisé cette magnifique voie d'eau 
pour communiquer avec l'arrière-pays. Par des portages re­
lativement courts, il est possible de passer des bassins des 
rivières Saint-Jean (Pa.tamo ), Romaine (kanaman sipo) et Na- 
tashquan (Notaskwan sipo)» Vu les qualités de navigabilité 
de la rivière Saint-Jean, il est de coutume chez les Indiens 
de Mingan (Ekwantso) de remonter la rivière Saint-Jean pour 
redescendre par la Romaine ou la Natashquan.

Carte topographiques Rivière Saint-Jean,

Traductions inconnue.

Nous employons Ici la forme Patamo èipo avec 
le générique (sipo, ’'rivière'1) à cause de la duplication 
(Patamo seul désigne aussi le village de Rivière-Saint-Jean), 
La forme n'est pas incorrecte mais inusitée, La significa­
tion de ce mot est totalement inconnue des informateurs in­
terviewés, La large utilisation de ce toponyme dans une 
langue non écrite peut être responsable d'une évolution dif­
férente telle que la racine principale ne s'y reconnaît plus. 
Le cas est classique.

Variante; Patamo,

Informateurs: Mathias Nolin, Sylvestre 
Mullen & alii »
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Pmotewsekaw sipo

Rivière se de'versent dans le Saint-Laurent
(ï/epistukujaw sipo) à six milles à l'ouest de l'embouchure 
de la rivière Saint-Jean (Patamo èipo).

Carte topographiques Magpie River

Traductions voir ci-bas

sipo s "rivière

Pmotewsekaw peut être composé de deux racines
suivantes s pmo t ew , "marcher"; sekaw, "arbuste'1» Le toponyme 
pourrait alors évoquer l'idée de "rivière le long de laquelle 
on marche parmi les arbustes". Rouillard donne une autre 
explications "En montagnaiss Mo t e skakau, abrupt, rocailleux, 
difficile"»

Quoi qu'il en soit, aucune des explications
proposées ne semblent concorder avec le nom officiel, Magpie, 
qui, selon Rouillard, "paraît être un mot anglais qui dési­
gne un oiseau spécial à la Côte-Nord",

Il est à noter que le village de Magpie n'a 
pas, en montagnais contrairement à l'anglais, un nom de la 
même famille que le nom de la rivière (en anglais: Magpie et 

Magpie River; en montagnaiss K a. wasawakat et Pmotewsekan

Informateurs s Mathieu Mestokosho, Sylvestre 
Mullen, Anne-Marie Louis.
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\Sakatawast

Assez vaste terrain déboisé qui s'étire le long 
de la rivière Mingan (Ekwantso sipo) depuis la hauteur de la 
première chute (Ekwantèo sipit nakatswan)»

Non baptisé sur la carte topographique»

Traduction» Le déboisé»

Il s'agit9 en réalité d'un terme générique» 
Sakatawast peut s'appliquer à tout déboisé de forêt. Cependant? 
lorsqu'à Mingan on parle du Sakatawast, on se réfère à celui 
qui est le plus près? deux milles au nord-est de Mingan (Ek­
wantèo ), soit le lieu décrit plus haut. Ce déboisé est emprun­
té par le portage Kaskametawatsistakan; ce terme est précisé­
ment réservé pour les portages empruntant les régions déboi­
sées.

Informateurs» Mathias Nolin? Anne-Marie Louis.
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Sipe.jtakan sipo

Rivière coulant à mi-distance de la rivière 
au Tonnerre (Usuk sipo) et de la rivière Magpie (Pmotewsekaw 
sipo).

Carte topographique: Jupitagon River»

Traduction: imprécise.

La signification exacte de ce toponyme n’est 
pas connue. Un informateur trouve que le nom suggère "la 
pièce de bois recourbée qui sert à tendre les peaux". La ra­
cine sipej peut signifier "l'action d ' entrer quelque chose en 
dessous de quelque chose". Mais cela est insuffisant pour ex­
pliquer le toponyme»

La forme officielle "Jupitagon" est évidemment 
une déformation du toponyme original à cause de l'écriture 
phonétique à l'anglaise. A moins que le nom "Jupitagon" n'aie 
lui-même une signification particulière, il devrait être rec­
tifié. Transcrire les noms amérindiens par le système alpha­
bétique français nous apparaît comme une erreur. A plus forte 
raison, une transcription à l'anglaise nous semble-t-elle dé­
placée au Québec.

Informateurs: Mathias Nolin, Sylvestre Mullen.
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Sipewijaw Ekwantsit

Passage entre l'île du La/re de Mingan (Ek­
wantso ministuk) et la terre ferme» Ce havre naturel a de 
bonnes qualités d'accès et dennavigabilité qui justifient 
d'avoir construit un quai à Mingan (Ekwantso)«

Carte topographique; Mingan Harbour.

Traduction; Le passage d'Ekwantso (Ekwantso
lui-même n'a pas de traduction précise connue),

*

Sipewi,jaw est un terme générique signifiant 
"passage"; il semble que ce terme ne s'applique qu'aux passa­
ges entre des îles et la terre ferme. Les passages peuvent 
tirer leur nom de celui des îles (comme Sipewi.jaw missipenukut) 
ou de celui de la terre ferme (comme Sipewijaw Wepmiskat). 
Ekwantsit est la forme genitive d'Ekwantso. Ce dernier nom n'a 
pas de traduction précise connue (voir sous Ekwantso)»

Informateur; Mathias Nolin.



Sipewijaw missipenukut

Passage situé entre l’île Moniac (Missipenuk) 

et la terre ferme, dans la baie dite Pakwawasaw. Ce passage 
s'assèche aux marées basses,

Mon baptisé sur la carte topographique.

Traduction; Le passage de l'île aux canards,

Sipewijaw; "passage" (voir explication sous 
Sipewi.jaw Ekwantsit) , Missipenukut ; forme genitive de Missi­
penuk , qui veut dire "île aux canards" (voir ce nom).

Informateur; Mathias Nolin,
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Sip ewiiaw We pmiskat

Passage situé entre l'île aux Esquimaux (_Ka 
ajastimew ministuk) et la terre ferme, soit le village de 
Havre-Saint-Pierre (Wepmiskaw)«

Carte topographique? Havre-Saint-Pierre.

Traductio-n? Passage de Wepmiskaw (We_pmiskaw 
lui-même n'a pas de traduction française 
précise connue).

Si p ewi jaw? "passage'' (voir explication sous 
Sipewijaw Ekwantsit). ïïepmiskat ? forme génitive de Wepmis­
kaw (Havre-Saint-Pierre).

Informateurs? Mathias Molin, Sylvestre Mullen.
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Tsetsekawaskwi .last

Ile située à environ un mille à l'extérieur de l'île 
aux bouleaux (V'askwej ministuk ou T s e t s ekawa èkwi ,j aw ),

Carte topographique; Outer Birch Island,

Nom courant; Petite île aux bouleaux.

Traduction; La petite île (haute) aux bouleaux,

Tsetsekawaskwi,jast est la forme diminutive de 
T s e t s ekawaskwi j aw, Pour le mode de formation des diminutifs 
à partir des noms terminés en -aw, voir sous Ka ispanapiskast,
Il semble bien que le diminutif s'applique au générique "île" 
(ministuk), sous-entendu. Il n'est pas impossible cependant 
que Tsetsekawaskwijaàt désigne une île élevée sur laquelle se 
trouvent des petits bouleaux,, le diminutif s'appliquant alors 
à la racine waskw-; c'est ce qu'un informateur prétend. Mais 
l'autre explication nous apparaît plus plausible.

Il existe deux variantes de ce toponyme, toutes 
deux constituant aussi une forme diminutive; Waskwej ministukus 
et Apisaèo waskwej ministuk.

Pour Tsetsekawaskwijast comme pour T s e t s ekawaskwijaw 9 
il est préférable dé ne pas scinder les noms selon les raci­
nes, celles-ci n'étant pas identifiables de façon certaine.

Variantes; ',7 a skwe ,j mi ni s tuku s , Tsetsekaskwi ,jast, 
Apisaso waskwej ministuk. Petite île aux bouleaux, Ile à bou­
leaux du large, Pointe aux bouleaux. Outer Birch Island.

Informateurs; Mathias Nolin, Jérôme Mullen,
Anne-Marie Louis.
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Tsetsekawaskwi .jaw

Ile située à environ trois milles et demi au lar­
ge du village de Mingan (Ekwantso), entre l'île du Havre (Ek- 
wantso ministuk) et la Petite île aux bouleaux (Wa skw e j minis- 
tukus ou Tsetsekamaskwi ,jast) .

Carte topographiques Inner Birch Island.

Nom courant; Ile aux Bouleaux.

Traduction; L'île (haute) aux bouleaux.

L'explication la plus plausible de ce toponymie 
établit une fusion intime de deux racines; tsitsekaw, "qui 
est haut et carré" ; waskwe ,j, "bouleau" . Cette double description 
de l'île convient à sa physionomie. Par ailleurs, il n'est 
pas impossible que l'infixe ka ait la fonction désignative 
connue. Dans ce cas, il faudrait trouver une autre significa­
tion à tèetse, qui pourrait être un signe de pluralité (les 
sons redoublés, cen montagnais, ont souvent cette fonction). 
Cependant, selon cette deuxième explication, la finale serait 
plutôt en -at (cas complément) qu'en -aw.

Ici, le spécifique s'emploie seul, sans qu'il 
soit nécessaire de joindre le générique ministuk (île).

Variantes; Tsetsekaskwijaw, Tsetèekajaskwijat,
Waskwe.i ministuk, Ile aux bouleaux, Ile des bouleaux, Grande 
île aux bouleaux, Ile à bouleaux de terre, Inner Birch Island.

Informateurs; Mathias Bolin, Jérôme Mullen,
Anne-Ï.:arie Louis.
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Tsipe.jskwoskan

Pointe à forme assez déchiquetée qui ferme à 
l'est, l'embouchure de la rivière Romaine (Wanaman èipo).

Non baptisée sur la carte topographique»

Traduction approximative: Pointe de l’attente
des morts»

Ce toponyme semble être composé de racines inti­
mement fusionnées. La racine tsipej se reconnaît facilement; 
elle signifie "mort". La seconde partie du toponyme, -skwoskan, 
est plus difficile à analyser» Il se peut que s'y trouve, diluée, 
la racine àskaw qui suggère l'idée d'"attendre". On pourrait 
aussi y voir une contraction de la racine nesk, "outarde".
Des informateurs reconnaissent d'ailleurs que le mot askwowskan 
signifie un "endroit où l'on attend les outardes".

Ces différentes racines semblent difficilement 
conciliables à l'intérieur d'un même toponyme. Mais l'expli­
cation qu'un informateur nous a donnée cadre bien avec le ma­
riage de ces éléments. On raconte que deux familles d'indiens, 
revenant du Havre-Saint-Pierre (V/epmiskaw) vers Mingan 
(Ekwantso), aperçurent des gens qui semblaient attendre les 
outardes sur cette pointe. Après avoir doublé la pointe, ils 
revinrent sur leurs pas pour voir ces gens mais ne parvinrent 
pas à les trouver; ils en conclurent qu'il, s'agissait de 
morts ou de fantômes. D'où le nom Tèipe.j skwoskan, qui signi­
fierait "la pointe de l'attente aux outardes des morts".
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Il est étrange que la pointe officiellement dé­
nommée "Pointe aux Morts" n'est pas Tsipe,jèkwoskan9 mais une 
autre pointe appelée en montagnais Ka manatnikatest, mot qui 
ne semble contenir aucune racine suggérant l'idée de "mort'1»

Variante; Tsipe naàkawskan»

Informateurs: Anastasie Nolin-Napes, Jérôme Mullen,
Sylvestre Mullen, Mathias holin, Anne-Marie Louis»
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Usasumekw sipo

Une des rivières les plus importantes de la 
Côte-Nord, se jetant dans le Saint-Laurent (Wepistuku.jaw 
sipo) à une quinzaine de milles à l'ouest de la réserve de 
Mingan (Ekwantso). Voir description sous Patamo sipo, 
autre nom montagnais de la même rivière.

Carte topographique: Rivière Saint-Jean.

Traduction: Rivière au saumon.

Usasumekw: "saumon". Sipo °, "rivière".

Le nom ïïsasumekw sipo, nom beaucoup moins usi­
té que Patamo qui désigne la même rivière, semble n'être 
que la traduction de la forme française "Rivière au saumon". 
Il se peut aussi que ce soit l'inverse, quoique le nom Pata- 
mo semble très ancien.

Informateurs : Mathias Nolin, Sylvestre Mullen.



Usuk sipo

Affluent nord du Saint-Laurent (Wepistuku.jaw 
sipo) dont l’embouchure se situe à six milles et demi à l'est 
de celle de la rivière Sheldrake (Manto sipo).

Carte topographique; Rivière au tonnerre.

Traduction probable; La rivière au becséie.

Ce toponyme peut s'expliquer de deux manières. 
üsnkwsignifie "benscie”, une sorte d'oiseau fort répandue sur 
la Côte-Nord. Usuk sipo pourrait donc signifier "la rivière 
aux becscies".

Un informateur s'est aussi référé au mot 
usoko qui signifie quelque chose comme "blessé mortellement".
Il interprète Usuk sipo comme "la rivière où quelqu'un est mort 
d'avoir trop forcé" (sic).

rable.
La première explication nous semble préfé-

Informateurs: Mathias Nolin, Sylvestre 
Mullen, Mathieu Mestokosho.
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Utitsipew amiêkw

Indentation sur la rive gauche de la rivière Saint- 
Jean (Patamo sipo), à environ quatre milles de l’embouchure sur 
la rive concave de l’avant-dernier coude de la rivière. Cette 
indentation est vraisemblablement une relique d’un ancien bras 
ou d'un ancien cours de la rivière.

Non baptisé sur la carte topographique.

Traduction0, (l'endroit où il y a un) castor (et) 
jusqu'où remonte la marée (dans la rivière).

Ce toponyme est difficilement traduisible puisqu'il 
est composé de deux mots décrivant deux choses bien différen­
tes et sans rapport grammatical. Amiskw signifie ''castor”. 
Utitêipew désigne l'endroit de la rivière jusqu'où remonte la 
marée. L'endroit auquel s'applique le toponyme n'est pas né­
cessairement le seuil précis jusqu'où l'effet de la marée 
se fait sentir; ce seuil peut se trouver plus à l'amont, la 
pente de la basse rivière Saint-Jean (Patamo sipo) étant fai­
ble .

le toponyme s'explique par le fait qu'à cet en­
droit, où le niveau de l’eau varie avec le cycle des marées, 
s'installe à chaque automne une colonie de castors. Les 
Indiens de Mingan (Ekwantso) en abattent à chaque année; mais 
les castors y reviennent toujours.

Cette explication est plus vraisemblable que cel­
le qui veut qu'un citoyen de Rivière Saint-Jean ait un jour 
capturé un castor qu'il voulait apprivoiser. L'ayant laissé-
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à l'endroit de 
l'homme aurait 
de la rivière,

la capture mais enfermé dans une cage de fer, 
par la suite trouvé la bête noyée par les eaux 
refoulées par la marée.

Informateurs: Mathias Nolin, Anne-Marie Louis
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Wakwanewetswaèk

Cours inférieur de la rivière Romaine (Wana- 
man èipo), là où la rivière s'élargit (les dix derniers milles, 
plus ou moins).

Non baptisé sur la carte topographique.

Traduction: l'élargissement du cours (de la-
rivière) .

Il s'agit en réalité d'une expression géné­
rique pour désigner tout élargissement d'une rivière. Wakwaw 
ou wakwane signifie "large". Vetswan est une racine entrant 
dans la composition d'un grand nombre de potamonymes, et qui 
signifie "le cours, le courant". fréquemment aussi, on emploie, 
dans le même sens, wakwane seul, la lettre pénultième -_s- 
pourrait être un infixe à fonction diminutive,

Cette expression est employée par les Indiens 
de Mingan (Ekwantso) d'une manière spécifique, se référant au 
"wakwane" de la rivière Romaine (Wanaman sipo). Pour être 
exact, il faudrait dire Wakwanewetswaèk V/anaman sipit, expres­
sion non employée dans l'usage.

Informateurs: Mathias Nolin, Joseph Napes,
Joseph Mullen, Antoine Mennikapo.
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Wakwanewetswask sipis

Avant-dernier affluent de la rive droite de 
la rivière Romaine (Wanaman èipo), d'une longueur dépassant à 
peine trois milles»

Ron baptisée sur la carte topographique.

Traduction: Petite rivière de l'élargissement.

Cette rivière est une des sept qui se jettent 
dans l'élargissement de la rivière Romaine (Wanaman sipo) ; cet 
élargissement s'appelle (terme générique) wakwanewetswaèk, 
d'où le nom de Wakwanewetswaèk sipis. Ce nom n'est connu de 
plusieurs Indiens.

Informateurs: Mathias Nolin, Antoine Mennikapo.
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ïïanaman sipo

Une des rivières les plus importantes de la 
Côte-Nord, se jetant dans le Saint-Laurent entre les villages 
de Mingan (Ekwantso) et Havre-Saint-Pierre (ïïepmiskaw). Mal­
gré son importance, les Indiens ne la remontent pas très fré­
quemment, la partie aval étant difficile, coupée par plusieurs 
rapides et jugée dangereuse.

Carte topographique: Romaine River.

Traduction: Rivière à la peinture, Rivière
difficile.

Il n’est pas impossible que le nom Yvanaman 
ne soit qu'une déformation phonétique des mots français !,la 
Romaine”. En effet, il existe d'autres toponymes montagnais 
qui ont la forme "Romaine” en français et Lanaman (ou ülaman 
ou Onaman) en montagnais. Ce genre d'approximation phonétique, 
qui paraît quelquefois très lointaine aux oreilles des franco­
phones ou des anglophones, se retrouve très fréquemment dans la 
toponymie amérindienne (par exemple, en Tête-de-boule, on dit 
Leliban sipi la "rivière des rubans”).

On a aussi expliqué le nom de cette rivière 
par le fait que ses eaux sont rougeâtres, à cause de l'occuren­
ce de fer dans son lit. Wanaman veut dire "peinture”.

Une autre explication nous a été fournie par 
M.T.L. Lindley, gérant du district de l'Est du Canada pour la 
Hudson's Bay Company. Il voit l'explication dans le mot anaman 
qui signifie "difficile”. Ce qualificatif convient bien, en 
effet, au profit de la rivière Romaine qui est très dangereuse 
et qui a déjà fait bien des victimes de l'onde.



Variante :

— - 96 - I
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Onaman sipo

Variante; Onaman sipo

Informateurs; Mathias Nolin, Sylvestre 
Mullen, Anne-Marie Louis, M.T.D. Lindley.
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Uantitsew nipi

Lac sitaé à environ deux milles a l’est da lac Lianito 
Manitoa (• .anto nipi) à an pea plas de dix milles s.a nord-est 
da villa.ge de Mingan (Bkwantso)

' a.c non baptise sar la carte topo; rapiiique.

Traduction ; lac da bras rec >urbe.

Un informateur traçait . antitsow par !Ibra.s re­
courbé” « Le lac en question affecte cette forme.

Informateur : Anne-Marie Louis.
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Wapinew ministuk

Ile situé dans le cours inférieur de la rivi­
ère . in .on (Zkwa ntso s i p o ) 9 à environ un mille au nord-ouest 
du village (Ekv/a.ntso),

Ile non baptisée sur la carte t 'pogra.phique.

Tra.duction s Ile de la. perdrix blanche, Ile 
aux perdrix blanches.

Wapinew signifie "perdrix blanche"« Ce mot 
est formé de la racine wa.p- qui signifie "blanc" et qui se re­
trouve dans plusieurs nrts montagnais (exemple : napus, lièvre 
blanc); et de pinew qui veut dire "perdrix".

Wapinew peut, en français, être rendu par le 
pluriel ou par le singulier. Les informateurs consultés ne 
peuvent préciser si le mot a. un sens ingulier ou pluriel ;

c'est probablement 1 ’ a.bonda.nce de perdrix blanches qui a. don­
né ce nom a 1!île.

Informateurs : Mathias L'olin, Dominique Men-
ninikapo.
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Wa.saist siwakat

Baie située sur la rive gauche de 1’ embouchure 
de la. rivière kingan (. ük\. a n t s o aipo) et vraisemblablement for­
mée par l’action conjuguée du méandrement de la rivière et 
11 alluvionnement litt ra.1 du oa.int-La.urent ( epistukuja.w èipo),

Anonyme sur la. carte topographique,

Tra.duction : Ba.ie vaseuse.

1st formé des racines suivantes ; wasa.w9 ''baie”
a.siè tso 9 !l va se" ; wa.ka.w9 Mcroche'k Les ra.cines wa.saw et wakaw

peuvent constituer, en un sens, une totolo .ie ; voir l’expli­
cation fournie sous ka oasauahato II est difficile de dire 
s’il s’agit d'un terme g.nérique ou spécifique» Pour les In­
diens de kingan (Ekvantso) en tous cas, le nom s'a.pplique a 

la forme décrite plus haut. D: a.illeurs, la terminaison en -t 
indique qu’il s'agit d’un lieu bien défini.

Informateur °. Hathias Nolin.
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Wasata.jkan nipi

Lac situé à 14 milles au nord du village de 
Havre-Saint-Pierre Qiepmiskaw)»

Carte topographique °. Lac Allard»

Traduction; imprécise.

Pour expliquer ce toponyme, un informateur 
s'est référé au verbe wasate,jn qui peut signifier ’'casser un 
coin"9 "passer de côté", alléguant qu'en suivant le lac, on 
effectue effectivement un détour. Il suggère "lac détour".

Il n'est pas impossible que la racine wasat 
ait une fonction dans ce toponyme. Lien n'est sûr.

Variante: Wasatwew nipi.

Informateurs: Mathias Nolin, Anne-Marie Louis,
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Wasatajkan sipis
Rivière vidangeant le lac Allard (ïïaètajkan ni pi) 

dans la rivière dite Ka minikapjo sipis qui, en français s'ap­
pelle "rivière Allard" à l'aval et "rivière Puyjalon" à l'a­
mont O

Carte topographique* Rivière Allard (qui s'appli­
que aussi à la section aval de la rivière Ka mi- 
nikap.jo èipis) »

Traduction; imprécise.

Wasata.jkan sipis tire son nom du lac du même-» , 
nom, dont l'explication précise n'est pas connue.

Informateurs: Mathias Rolin, Anne-Marie Louis, 
Mathieu Mestokosho.



Waskwej ministuk

Ile située à environ trois milles et demi au large 
du village de Ivlingan (Ekwantso), entre l'Ile du Havre (Ekwantso 
ministuk) et la Petite île aux bouleaux (Waskwej ministukus).

Carte topographique: Inner Birch Island,

Nom courant: Ile aux bouleaux,

Waskwej.: bouleau. Ministuk : île. Donc, "Ile au
bouleau" ou mieux "Ile aux bouleaux" puisque le nom décrit 
l'île qui abonde en bouleaux. En réalité, la toponymie mon- 
tagnaise est souvent indifférente au nombre du terme spécifi­
que. A moins que la particularité à décrire réside dans le 
fait de l’unité (exemple: Maêtisk napot, qui désigne un ar­
bre isolé) ou dans le fait de la pluralité (exemple: Papasa- 
pisk9 qui traduit une grande quantité de roches fendues en 
blocs), le nom montagnais peut se rendre en français, sans 
décrochement de sens, indifféremment au singulier ou au plu­
riel. C’est, en définitive, l'explication génétique du to­
po nyme qui en décidera. Ainsi, Missipenuk sera traduit par 
un pluriel puisque le toponyme indique qu'il y a là beaucoup 
de canards. Par contre, Mantus ministukus se traduira par un 
singulier puisqu'on n'a probablement vu sur cette île un ser­
pent qu'une fois.

Variantes: Ile aux bouleaux. Iles des bouleaux,
Grande Ile aux bouleaux, Inner Birch Island,
Tèetsekawaskwijaw, Ile à bouleaux de terre.

Informateurs: Mathias Nolin, Abraham Mestokosho,
Sylvestre Mullen,



Waskwe.i ministukus

Ile située à un mille à l’extérieur de l'Ile aux 
bouleaux (Waskwe.i ministuk).

Carte topographique: Outer Birch Island.

Traduction: Petite île aux bouleaux.

Waskwej: bouleau. Ministukus: petite île (dimi- 
nutif de ministuk). Pour l'emploi du pluriel en français 
(L'île des bouleaux ou Ile aux bouleaux) , voir sous Waskweq 
ministuk. "Petite île aux bouleaux", par opposition à la 
"Grande Ile aux bouleaux", quelquefois appelée "Ile aux 
bouleaux" tout court. En langue anglaise, on fait la dis­
tinction en employant Inner Birch Island (Grande Ile aux 
bouleaux, Waskwe.i ministuk) et Outer Birch Island (Petite 
île aux bouleaux, Waskwe j mi nis tuku s).

Il existe une variante de ce toponyme où le di­
minutif est exprimé non par un suffixe, mais par un adjectif 
qualifiant ministuk: Apisaso waskwe.j ministuk, c'est-a-dire 
littéralement: la petite île aux bouleaux.

Variantes: Tsetsekawaskwijast, Tsetèekaskwijast,
Apisaso Waskwe.i ministuk, Petite île aux bouleaux
Ile à bouleaux du large, Pointe aux bouleaux,
Outer Birch Island.

Informateurs: Mathias Nolin, Abraham Mestokosho,
Sylvestre Mullen.



W e pmiskaw

Village de la Côte-Nord, situé à quelque 25 milles 
à lrest de Mingan (Ekwantso), le plus important de toute la 
moyenne et basse Côte-Nord,

Carte topographique °. Havre Saint-Pierre,

Traductions Pointe du castor blanc.

Les informateurs consultés n'ont pu fournir aucune 
explication valable de ce toponyme. On a suggéré "sable blanc" 
sans explication.

Il semble que l'on puisse se référer aux racines 
wap- ("blanc"; voir sous ïïapinew ministuk) et amisk, "castor", 
La finale -kaw se retrouve dans les toponymes désignant des 
avancées de terre. On peut donc accepter la traduction "pointe 
du castor blanc", déjà suggérée par Sproule (mais pour une 
pointe située ailleurs) qui traduisait "Wapamisca" par "Bay 
of White Beaver",

Informateurss Mathias Nolin, Anne-Marie Louts,
Sylvestre Mullen,
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Wepmiskaw ministuk

Ile d'environ douze milles carrés située en face 
du village de Havre-Saint-Pierre (ïïepmiskaw) dont elle est 
séparée par un passage d'environ un demi-mille de largeur 
(Sip ewijaw Y/epmiskat) »

Carte topographique; Eskimo Island.

Traduction; Ile (de la pointe) du castor blanc.

Ce toponyme est évidemment inspiré du nom du vil­
lage en face duquel l’île se trouve, Havre-Saint-Pierre 
(Wepmiskaw). Il faut noter que, selon les informateurs, le 
nom s'applique à l'île mentionnée plus haut, ou à l'une quel­
conque des îles Eskimo (Ka a.jastimew ministuk) , Fright, Quinn 
(Netowapmaw ministuk) et Niapisca (Askawèipanan ministuk).

Variante; Ka a.jastimew ministuk.

Informateurs; Jérôme Mullen, Dominique Mennikapo,
Joseph Napes.
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Winipek pav-êtuk

Chutes situées à l'embouchure même de la rivière 
Romaine (v/anaman sipo) »

Non baptisées sur la carte topographique»

Traduction: Chûtes de la mer.

Winipek: "mer". Pawstuk: "chute". La localisa­
tion de la chute, que révèle son nom lui-même, explique que 
l'on emploie pawsuk et non nakatswan (voir explication sous 
Aswokan pawstuk). Y/inipek peut aussi s'écrire winipekw. Les 
phonéticiens n'ont pas encore établi s'il existe une distinc­
tion phonologique entre les sons k ©T kw; il est possible 
que oui. Cette distinction cependant peut ne pas se réaliser 
dans chaque cas »

Informateur: Mathias Nolin.
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U/etiètujèekaw ministuk

Petite île située à un peu plus de deux milles
au sud-ouest de Longue-Pointe-de-iïiingan (Nemiskauu). Elle supporte
un phare qui, vu de loin, donne à l'île la silhouette d’un navire.

Carte topographique:

Traduction: L’île aux nids.

Deux informateurs attribuent à ce nom le sens 
de "Perroquet". Il semble qu'il n'y ait pas de rapport sémantique
entre Wetiètujèekaw et "Perroquet". Cependant, les Indiens, qui 
connaissent cette île également sous le nom français de "Perroquet", 
établissent une correspondant qui n'existe que dans la superposi­
tion des deux appellations. Ce défaut d'explication (fausse tra­
duction) constitue un danger dont le toponymiste n'est jamais à
l'abri lorsqu'il questionne des informateurs aborigènes. Cette dif­
ficulté tient au caractère essentiellement concret des langues amé­
rindiennes et, partant, des types de raisonnement et d'appréhension 
qu'elles expriment. Pour un montagnais, "Perroquet" et UJetiètujàekaw 
désignant le même lieu, un appellatif est la "traduction" de l'autre, 
ce qui en réalité n'est pas le cas.

lUetiètun veut dire "nid". Sekauu signifie "arbus­
tes". La juxtaposition assez libre des mots ou des racines, en 
langue montagnaise, rend difficile une traduction précise. UJetis- 
tujèekauj ministuk pourrait traduire l'idée de "une île couverte 
d'arbustes où il y a des nids", ou "une île qui contient des nids 
dans les arbustes", ou "une île où il y a des nids faits d'arbus­
tes". Ce sont là des distinctions que la langue montagnaise ne 
fait pas, ou, en tout cas, fait différemment. Pour simplifier, on 
pourrait rendre le toponyme montagnais par "L'île aux nids".
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De toutes façons, le nom Wetiàtujàekaw ministuk 
est un toponyme ancien peu employé aujourd’hui. Le nom usuel est 
Ka tepuaètjet ministuk» "L'île du criard", ou tout simplement Ka 
tepuaètjetf "le criard", (Voir: Ka tepuaètjet ministuk).

l/ariantes: Ka tepuaètjet ministuk» Ka tepuaètjet,
Le Criard, Le Perroquet, L'île Perroquet,
L'île du Perroquet, L'île aux Perroquets.

Informateurs: Mathieu fïlestokosho, Sylvestre 
Mullen, Anne-Marie Louis.



-207-

Wetiètujèekaw ministuk

Petite île située à un peu plus de deux milles 
au sud-ouest de Longue-Pointe-de-fïlingan (Nemiskaui). Elle supporte 
un phare qui, vu de loin, donne à l'île la silhouette d'un navire.

Carte topographiques

Traduction: L’île aux nids.

Deux informateurs attribuent à ce nom le sens 
de "Perroquet". Il semble qu'il n'y ait pas de rapport sémantique 
entre Wetiàtujàekaw et "Perroquet". Cependant, les Indiens, qui 
connaissent cette île également sous le nom français de "Perroquet", 
établissent une correspondance qui n’existe que dans la superposi­
tion des deux appellations. Ce défaut d'explication (fausse tra­
duction) constitue un danger dont le toponymiste n'est jamais à 
l'abri lorsqu'il questionne des informateurs aborigènes. Cette dif­
ficulté tient eu caractère essentiellement concret des langues amé­
rindiennes et, partant, des types de raisonnement et d'appréhension 
qu'elles expriment. Pour un montagnais, "Perroquet" et Wetiàtujsekauj 
désignant le même lieu, un appellatif est la "traduction" de l'autre, 
ce qui en réalité n'est pas le cas.

Wetiàtun veut dire "nid". Sekaui signifie "arbus- 
tes". La juxtaposition assez libre des mots ou des racines, en 
langue montagnaise, rend difficile une traduction précise. Wetià- 
tujèekaui ministuk pourrait traduire l'idée de "une île couverte 
d'arbustes où il y a des nids", ou "une île qui contient des nids 
dans les arbustes", ou "une île où il y a des nids faits d'arbus­
tes", Ce sont là des distinctions que la langue montagnaise ne 
fait pas, ou, en tout cas, fait différemment. Pour simplifier, on 
pourrait rendre le toponyme montagnais par "L'île aux nids".
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De toutes façons, le nom UJetiàtujsekaw ministuk 

est un toponyme ancien peu employé aujourd'hui. Le nom usuel est 

Ka tepuaètjet ministuk, "L'île du criard", ou tout simplement Ka 

tepiuaèt jet t "le criard". (Voir; Ka tepwaàtjet ministuk).

Variantes: Ka tepuuaètjet ministuk» Ka tepwaàtjet,

Le Criard, Le Perroquet, L'île Perroquet,

L'île du Perroquet, L'île aux Perroquets.

Informateurs: Mathieu iïlestokosho, Sylvestre 

Mullen, Anne-iïiarie Louis.
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Havre Saint-Pierre 

Eskimo Island
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